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Maigri tous les soins pris par T auteur pour 
ne rien Qmettjf d^essenfj^l , pour ne rien dire 
que de vraij s'il lui est échappé quelques er^ 
reurs j il receifra fl^j^ç ^(^njimssancè les ob^ 
sensations de tout lecteur bénéi^ole , et s*em^ 
pressera de les rectifier sur te manuscrit ^de 
cet ouvrage quHl se promet de déposer dans 
les archives de la ville. 




TonkMfe — De rimprimeric dej* imitent , rae de l'HA)êl*de-yillI«4 
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HABITANS DE TOULON ! 

JEn vous dédiant ces essais historiques, ce n'est, 
en quelque sorte , qu'une restitution que je vous 
fais ; yen ai pris tous les matériaux dans le» 
archives qui vous appartiennent. Les faits que f ai 
cités, leur date, celle de la fondation des établis^ 
semens'ydes monumens que f ai décrits, sontap-- 
puyés par les actes authentiques conservés à 
VEùtel^de-VUle de votre noble cité. Ces actes , je 
ks ai déchiffrés , examinés, vérifiés avec la plus 
scrupuleuse attention. Je me proposais même d'en 
rapporter textuellement un grand nombre comme 
preuves jtistificatives du plus haut intérêt, j'ai été 
retenu par la crainte d'augmenter les frais d'im^ 
pression de cet opuscule : daignez , toutefois , 
Vagréer , tel qu'il est, comme F hommage dis 
smtimens de respect et d'attachement 

De votte dévoué concitoyen , 
H. VIENNE , 
Archiviste de la ville. 

Toolon, 27 décembre 1840. 
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FAUTES ESSENTIELLES A œRRIGER. 

I Au liea de : Toulon à Marseille, lisfs de Marseille k 

TooloD. 
a 3à Aa liea de : sur la inère du sau\^eur le culte : lisez • 

sur la mère : da saayenr , le çalte. 

3 8 — de raconter — â raconter. 

4 6 — mais nous entrons — noos entrons. 
6 3 — ABrignoUs — et Brignoles. 

f X xa — Votre ganchc -^ A votre gaoohe. 

id. a4 -• X670 — 1679. 

xa 8 — Vivifiées — TÎviiiée. 

iif. ao pli sai7. lises : dans la soirée, et pendant que, sar le ca- 
napé de rignenr , toiu voos délasserez des cahots da 
Toyage » vons ponriea , etc. 

s 6 19 An liendeetirs liseï leors. 

ax 29 ^- iècles 4 — siècles. 

a a 9 — Amsode — Armode. 

a 4 a — Avait du la confier — Avait dà confier la 

sienne. 

a 6 Ajoutez à la note (1) , et noos la reproduirons lorsque 

noos paiieroBs de la cathédrale dans notre 3" pro- 
menade. 

47 32 An lieu d'an point après rae da Trabuc, mettes une 
virgule. 

3o A la note h la fin du XV* siècle. — XVI" siècle. 

47 î9 — Tous massacrés — sont massacrés. 

70 17 — Canastre — cadastre. 

5 1 1 1 — Toulon t possédait — Tonlon possédait. 

5i la — Probabement — Probablement. 

57 1^ "^ A la fi>nnation des partis — de partis. 

58 a a — Insulté et maltraité — le comteroiliOaisII, 

sans alinéa, 

65 a6 — Vandemont — - Vaqdemont. 

66 3 — Bulgueville — Ba|gneville. 

67 X 8 Ajouter à 8 florins, le florin valait xa sols. 

id. s3o Après pendant la guerre mettes un deo^ poinu. 
91 A la note au lien de scirent et lises scirent si, 
94 A la dernière ligne dt la noîeâporté , Uses portés. 
Q^ i3 — de Saim-Msprit -^ da Saint -Bspnt» 

xi3 x8 — Otes la virgule entre rcniontant aacoachant. 
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Pag. lig. 

144 la — Cqlonne — coupole. 

147 i3 Mettre une virgule après de Tarsenal. 

x49 a 3 Au lieade ne puissent — ne passent. 

i57 29 — Porposa — Proposa. 

x59 18 Mettez après la révolation : 

id. 24 — donnai — donnait. 

id. 26 — Adresés — adressés. 

id. 28 — Au lien de guarrfi , Uses gnerre ; 
x6o 3° de la note, an lien de ^e^ à consuls : Usez à ses. 

id, deraière ià, es consuls — ieioonsals. 

161 24 •— Leur non •— lenr nom. 

i63 3 de la seconde inscription , au ïienàeulteri :\iaez alteri. 

168 20 et 21 » 1826, 1820 -r- i836 , 1821. 

169 6 Mettes an deux points après cachot. 

274 II An Ueud'nii poiatJBtttesaneyirgole après x524. 

17 X 32 Après verbalement mettez ane virgule. 

178 18 Fers le seigneur de Ste- Croix •— Ver» ledit seigneur de 

Crays. 
X79 I — du'ils — qu'ils 

226 5 — sujet, surtout sous ce dernier rapport, 
228 6 De judicature , 
23 X i*^** li^ne du texte, supprimer lorsque. Mettre uu point 

après Marie-Tliérèse. Ce prince 
240 x4 — trois — deux. 

24 ï S '^' de dépôt — du dépôt. 

243 18 ~ Ifydranliques — bydrauUques. 

a46 9 — Curage — creusage. 

id. 12 Disputa, ^ime ou x6ans après , 

id. 32 — x83o — X839. 

248 7 — Etendus au soleil ou jouant — Etendus aa soleil, 

ou jouant. 

249 6 — Des gardes-sous-comes — des cornes, sous-comes. 
26* 3x — Hemis — Réuni. 

255 4 — Lavoir — Levant. 

257 3o -^ Des bâtitnens •— de bâtimens. 

259 6 — BreguiUon — Bregaillon. 
id. 8 r— Balagnier — Balaguier. 

260 2 S — Possibles — possible. 

262 14 ^^ Sa protection *— une opportune protection. 

263 26 ~r De ce petit casttl : ajoates dit de Misaiessy, pro- 
priété des Bprgnes de Missiessy dont le nom a figuré et figure 
eneoffeafvec dbtkdction sur la Uste des offîeiers supérieurs delà 

marine. 

aS3 82 — Et tel que l'autorité-^ et Tel, que. 
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I»[TRODUGTIOn[. 

COUP-DQEIL 
SUR LA ROUTE DE TOULON A MARSEILLE. 



Puisqu'un heureux hasard, mon cher Albert, 
nous réunit dans le coupé de la dihgence^ et 
devance le plaisir que je me promettais de vous 
recevoir à Toulon et d'y être votre Cicérone j 
permettez que dès cet instant j'en commence 
l'office. Quelques détails sur les différentes 
communes que nous allons traverser, ou que 
nous apercevrons à peu de distance de la route 
abrégeront la longueur du chemin. 

Quoique Parisien et enthousiaste à juste titre 
des monumens grandioses q|ie renferme votre 
ville natale , vous n'êtes point exclusif, et 
tous êtes assez ami de ta nature et des arts , 
pour accorder voire attention à ce qui, dans la 
Province, mérite de la fixer; elle aussi possède 
des beautés dont le piquant contraste excite 
l'étonnement, exalte l'imagination, agrandit le 
œrcle des idées, et dont la variété force l'ob- 
servateur, tout en lui laissant la faculté d'admi- 
rer les miracles de l'industrie des hommes, à 
incliner sa raison devant les œuvres incom- 
préhensibles du grand architecte de l'univers. 
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Vous avez peu de places à Paris , mon cher 
Albert , qui offrent un point de vue plus riche 
que celui qu'on a devant soi , de la Cannebière 
dont nous venons de partir en jetant les regards 
sur le poK; il y a dans la capitale peu de rues 
aussi longues, aussi larges, aussi régulièrement 
bâties que la rue de Rome , où nous nous 
trouvons, à la prendre seulement de l'Arc-de- 
triomphe près duquel vous avez passé en arri- 
vant d'Aix, jusqu'à cette pyramide élevée à 
l'occasion de la naissance du fils de Napoléon. 

Ici la route oblique légèrement à gauche et 
remonte le vallon de l'Huveàune , ruisseau 
qui prend sa source sur la montagne de la 
Sainte-Baume, entretient la fraîcheur des arbres 
et des près qu'on remarque sur ses rives, et 
fertilise le territoire entre Marseille et Auba- 
gne , petite ville que nous atteindrons après 
avoir dépassé les jolis villages ou hameaux de la 
Capelette , de S*-Loup , de la Penne et de S*-Mar- 
cel. Jetons toutefois auparavant un dernier coup 
d'œil à notre droite sur Notre-Dame de la 
Garde, forteresse ayant jadis un titre imposant 
et du gouvernement de laquelle les joyeux 
voyageurs Chapelle et Bachaumont , ont fait, il 
y a deux siècles, une si plaisante description. 
Vous avez visité ce fort où la dévotion dès 
cic&cendans des Phocéens appelés à la con- 
«ttissance de la foi chrétienne , a transporté , 
dans une modeste chapelle , sur la mère du 
Sauveur le culte que leurs ancêtres rendaient. 
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sur le mont opposé à la Diane d'Ephése , dans 
un temple élégant. Du haut de ses remparts vos 
yeux se sont égarés sur la vaste étendue d'une 
mer qui reflette Tazur d'un ciel sans nuages; puis 
fatigué d'un horison sans borneis vous les avez 
rabaissés sur le château d'If dont l'aspect , 
semblable au rocher, écueil des matelots qui 
se plaisent , en l'évitant , de raconter une partie 
des naufrages qu'il a causés, vous a rappelé les 
noms des illustres captifs qui ont gémi dans ses 
épais cachots ; vous avez détourné vos regards 
du fort Saint- Jean ^ l'un des défenseurs de l'en- 
trée du port , pour chasser de votre esprit le 
souvenir des meurtres qui ont ensanglanté son en- 
ceinte. Les arcades noircies de l'ancien monas- 
tère des Accoules, muets accusateurs du vanda- 
lisme moderne , vous auront fait réfléchir sur 
le peu de durée des ouvrages des hommes^ et 
vous auront peut être conduit à penser qu'un 
antiquaire viendra quelque jour interroger les 
ruines de l'Observatoire , du Grand-Théâtre , 
du Musée, du jardin botanique, aujourd'hui 
l'orgueil de la grande cité dont le panorama se 
déroule à vos pieds^ 

Laissons ces objets de coté^ ne nous occu- 
pons ni de leur passé ni de leur avenir; respi- 
rons l'air embaumé des champs auxquels une 
pluie récente , en abattant la poussière, a rendu 
toute leur fraîcheur. Quelle multitude de jolies 
bastides à droite et à gauche, quelle variété 
dans leur site et leur construction . Pélégance 
des unes contraste avec la simplicité des autres, 
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toutes réunissent suivant leur proportion l^u** 
tile et l'agréable. Comme ce* collines sont pitto- 
resquement découpées, elles forment le premier 
plan d'une chaîne de montagnes qui s'élèvent 
en gradins pour remonter jusqu'aux Alpes. 

Mais nous entrons à Aubagne. Cette petite ville, 
ancien Mallus d^s Albiciens fidèles et courageux 
alliés des fondateurs de Marseille , avait , du 
teniips des Romains^ des établissemens de bains; 
on y trouve encore quelques fois des traces du 
séjour qu'y ont fait les maîtres du monde. La 
grande route en traverse une partie et ce que 
l'on entrevoit fait regretter de ne pouvoir s'y 
arrêter, ne fut ce que pour visiter l'humble toit 
sous lequel est né l'immortel auteur du Voyage 
du jeune Anacharsis, Les ruines de son an- 
cien château, que vous appercevez sur cette 
hauteur , annoncent l'importance qu'il avait 
autrefois ; la vieille ville touchait aux remparts 
et la muraille qui l'entourait alors se rattachait 
à celles de la forteresse plus ancienne toutefois 
que l'église paroissiale dont la fondation date 
de 1164. Mais les chevaux de la diligence 
nous entrainent avec rapidité, ils rallentiront 
leur course après avoir dépassé la jonction de 
la grande route d'Aix à Toulon, et que nous 
aurons laissé à une petite distance sur notre 
gauche le délicieux village de Géménos et sa 
campagne couverte de jardins , de vergers , de 
bosquets , ses avenues formées par plusieurs 
allées d'arbres majestueux qui conduisent à la 
belle propriété de la famille d'Albertas , dont le 
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parc 9 UQ jour de fête nationale 9 le i5 juillet 
1790 9 fut souillé par l'assassinat du chei de 
cette illustre maison. 

Le postillon met pied à terre , nous allons 
lentement gravir une côte longue et rapide ei» 
suivant les contours d'une montagne boisée du 
sommet de laquelle m>us appercevrons, comme 
dans un entonnoir, le village de Cuges. Noii$ 
pourrons y prendre quelques rafraîch^semens^ 
ATant le XVP.siècle le bassia de Cuges, que 
volire œil embrasse en son entier, n'était qu'un 
vaste lac formé par les rui3seaux qui sortient 
des hauteurs voisines. Oa est parvenu à le des<p 
sécher en creusant, en multipliant des fossés 
qui conduisent les eaux dans les scissures des 
rochers qui l'enclosenj; au midi , et où elle& se 
perdent comme dans ua abime. A la suite de 
longues pluies ou d'un: orage violent ces scisr 
sures net suffisant pas pour engouffrer les tor^ 
reos: qtïi en résultent,, l'eau se répand sur tout 
le territoire^ s*élève et couvre la grande route 
de manière à offrir du danger à l'imprudent 
qui s^y bazarde. Cuges est* un village moderne 
compae YOU& voyez, il est bâti en forme de. 
cfûimett ne consiste, à proprement parler^ qu'en 
dbux rues qui se coupent perpendjibulairement^ 
cdbijui sert detgiranderôute est biaauooup trop 
âroitifti IL est vrai qu'à l'époque ouïes Gugens 
déaeclàrentr leutsi; andennes demeures situ^fis^ 
iarila^coUine dite d«t :Sainle»*Croîx'<oiii l'on^ voit ; 
eaccoe les nuines d'un château. fûirt^et des mu-r 
nilles^uî oetgnaient k village ^ l'uàage d^ voii 



I* 



y Google 



tures n'était pas commun; la communication 
de Marseille à Toulon avait lieu aloi's par Aix 
à Brignoles. 

Nous allons maintenant, par une route dont 
les sinuosités adoucissent la rapidité de la pente, 
arriver au dessus de cette montagne qui semble 
nous barrer le passage. Quand nous serons 
parvenus sur le plateau ^ pendant l'espace d'à 

f)eu près une lieue, nos regards confondront 
es flots de la Méditerranée avec la voûte d'azur 
qui au midi , bornera notre horison , tandis que 
sur notre gauche surgira la montagne de la 
Sainte-Baume. Au pied d'un rocher qui appa- 
raît comme un pilier isolé, sur lequel la dévo- 
tion des fidèles avait placé une statue de là Mag- 
delaine , je vous ferai remarquer une petite cha- 
pelle dont la blanche construction brille d'un 
vif éclat au milieu de la sombre verdure des 
broussailles qui tapissent la crête de la monta- 
gne de la Sainte-Baume ; cette chapelle ré- 
cemment bâtie est érigée sur l'emplacement 
qu'occupait celle dont la restauration, commen- 
cée en 1647 par l'épouse de Frédéric Maurice 
de la Tour d'Auvergne, prince de Sedan, ne 
fut terminée qu'en 1686 par le cardinal de 
Bouillon son fils. 

Le grand bâtiment devant lequel nous pas- 
sons est une caserne de gendarmerie , il fait la 
limite du département du Yar où nous entrons. 
Il a été construit pour la sûreté des voyageurs 
qui, dans les aboros de ce lieu^ étaient fréquem- 
ment dévalisés par des brigands dont les re-^ 
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paires et la retraite étaient protégés par le» 
bois environnans plus fourres qu'ils ne le sont 
aujourd'hui. 

Le village que nous laisserons à notre droite, 
après avoir franchi ce vallon presque sauvage ^ 
et qui est adossé à TEst d'une façon si pittores- 
que à la partie supérieure de la montagne, 
se nomme la .Cadière. Il a été bâti, dit-on, par 
les habitans échappés à la destruction de Tau- 
rœntum. Cette commune dont la population de- 
vant considérable, était défendue par une tri- 
ple enceinte de fortes murailles et par un grand 
château flanqué de tours qui a été démoU au 
commencement du siècle dernier, La grande 
route traversait alors la Cadière, c'était un 
lieu d'étape. La construction de son église pa- 
roissiale, dans le style gothique, est attribuée 
aux Templiers. 

Nous voici au Beausset , village chef-^lieu de 
canton , dont le nom, on pourrait le dire sans 
trop forcer l'étymologie, est dérivé de sa belle 
situation dominant un riche vignoble et des 
champs fertiles. L'industrie des habitans, qui ne 
se livrent pas exclusivement à l'agriculture, se 
porte sur la fabrication de la poterie commune. 

Préparez-vous au passage des Vaux d'OUiou* 
les , rien n'est plus propre que ce vallon à don» 
ner une idée du fameux pas des Thermopyles. 
Remarquez , entassés sur la base granitique de 
la chaîne littorale qui commence aux rives du 
Yar et s'étend jusqu'aux rives du Rhone^ ces 
bancs immenses de calcaire, ces rocs inacces- 
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sibles qui servent en quelque sorte de murailles 
au défilé tortueux que remplissent le grand 
chemin et le lit inégal du torrent dont la fureur 
à la suite des orages est signalée par la présence 
de ces énormes blocs qui Tencombrent. Levez 
la tête sans redouter d'être écrase par ces ro- 
chers anguleux dont l'inclinaison semble présa- 
ger la chute : nul arbrisseau , nulle verdure n'en 
voile l'aspérité , mais depuis des sièdes ils sont 
ainsi su*' pendus, et sur le sommet de leur tête 
pelée l'on apperçoit quelques restes de tours 
et d'habitations dont la main d'un autre âge a 
posé les fondemens. Voyez au sommet de ce 
pic inexpugnable l'antique et imposant château 
d'Evènos , entouré de maisons entretenues avec 
soin où dorment, insoucieux , de paisibles villas 
geois sans se douter que le terrain volcanique 
sur lequel elles sont assises pourrait, au mo^ 
ment où l'on y pensera le moins, s'entrouvrir 
de nouveau , et vomir la lave et la basalte sem^ 
Uable à celle qui a servi à édifier les murs qui 
soutiennent le toit sous lequel ils reposent. S^r 
le versant nord-ouest du pic d'Ëvènos, dit la 
montagne de Kaoumi , existe une grotte dans 
laquelle ont pénètre par une ouverture très 
étroite^ Il ne faut pas moins de quatre heures 
dit M. N. . . dans sa statistique du départe^ 
ment du Var, pour parcourir cette cavité, dont 
le $cA est de différens niveaux et prései^te une 
surface de plus de trois cent mètres; elle est 
toute resplenidissante de stalactites et de stalag- 
mites^ plusieurs sont d'une grosseur, extraor- 
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cJinaire; au milieu est une source (l*eau pure et 
limpide sortant de terre dans une conque ad- 
mirable , de 33 centimètres de diamètre , for- 
mée insensiblement par" les concrétions scdi- 
menleuses de 1 eau même. En contemplant les 
formes variées qu'offrent à chaque instant ces 
pics dentelés par le temps, on parvient au bout 
du déBléy sans s'appercevoir qiie son étendue 
est d'environ quatre kilomètres; cette petite 
chaîne de rochers de grès blancs dont toutes 
les sommités arrondies ressemblent de loin à 
des œufs ou à des boules amoncelées, nous 
annonce le développement d'un auti'e paysage. 
Le bourg d'Ollioules, chef-lieu de canton^ se 
présente à nos yeux. Dans ses jardins qui bor- 
dent la route, Toranger au vert branchage, 
chargé de fleurs et de fruits , le cédrat , le ci- 
tronier, le myrthe , le laurier y croissent à plein 
vent. Le grenadier ^ voit mûrir ses pommes 
couronnées, le Bguier donne en abondance ses 
poires sucrées ; la pente des coteaux est cou- 
verte de vignes et de moissons, et c'est à l'exten- 
sion de la culture de l'arbre consacré à la paix 
que ce bourg doit son nom. Au dessous des dé- 
bris de cet antique château , dont les pans de 
murailles d'une énorme épaisseur, dont des 
restes de tours encore imposantes qui ont bravé 
les efforts des démolisseurs , rappellent et la 
grandeur et la puissance des manoirs féodaux , 
de jolies maisons, des magasins bien fournis , 
une vaste place ombragée par de beaux arbres, 
ornée d'une fontaine dont la gerbe retombe en 
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cascade dans un bassin circulaire, donnent à ce 
bourg l'apparence d'une petite ville. Après 
avoir franchi le pont jeté sur le torrent de la 
R|Spe qui baigne les murs des maisons que nous 
avons à notre gauche , nous parvenons au des- 
sus d'une petite colline d'où le coup d'oeil est 
magnifique. Remarquez à votre droite , perchée 
conimeun nid d'aigle sur le sommet d'un mon- 
ticule de forme conique , la commune de Six- 
Fours : c'était jadis une ville close défendue 
par de fortes murailles et par un château non 
moim bien fortifié. De son ancienne splendeur, 
Six-Fours ne conserve plus qu'une porte d'en- 
trée en forme d'arc du côté du midi, deux ou 
trois colonnes fort dégradées, restes d'un édifice 
public, son église gothique desservie avant 
1789 par des chanoines, et un amas de rui- 
nes autour de la chapelle encore debout dans 
l'enceinte du château. C'est dans ce village 
que les habitans abandonnent chaque jour 
pour se fixer dans la plaine, que l'auteur des 
mémoires d'un Marin de la Garde a fait naître 
son héros imaginaire. 

Devant vous, quels admirables points de vue! 
la rade de Toulon se déploie en son entier, les 
vertes collines qui la bornent au midi sont ani- 
mées par diverses constructions; vous pouvez 
d'ici distinguer sur. la pointe la plus élevée du 
cap Sicié la chapelle dédiée à la vierge par la 
reconnaissance et la piété des marins, plus 
loin sur le cap Cepet le sémaphore et la pyra- 
mide en style Egyptien sous laquelle reposent 
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les cendres du vice-amiral Latouche TréviUe 4 
vous appercevez le goulet par lequel la rade 
communique avec la grande mer, le fort la 
Malgue et la Grosse Tour qui en défendent l'en- 
trée; vous verrez ces objets de plus près quand 
sur une légère embarcation vous vous promè- 
nerez sur ses flots paisibles. Voyez comme le 
territoire qui nous reste à parcourir est em- 
belli par cette multitude de bastides , de maisons 
de campagnes, qui rivalisent à l'envi de frai- 
cheur et d'agrément. 

votre gauche, ce vieux bâtiment à mi-côte 
d'une colline nommée des Arènes , a appartenu 
aux Templiers, c'est une faible portion de leur 
fort château de l'Escalion dont, pour les en 
chasser, lors de la proscription de tout l'ordre 
en iSo^, il fallut faire le siège. A l'extrémité 
delà colline des Arènes fut élevée en 1793 une 
redoute dite de la Convention , oîi l'armée ré- 
pubUcaine établit une batterie pour riposter 
aux canons du fort Malbosquet que vous voyez 
à votre droite et sous lequel nous allons passer 
après avoir, traversé , sur un pont de pierre , le 
lit creusé en 1670 sous la direction du célèbre 
Vauban, pour la dérivation des eaux de la ri- 
vière de Las. Cette rivière torrentielle prend sa 
source au fond de cette vallée resserrée dont 
l'entrée est dominée par le fort Saint-Antoine 
«t le fort Rouge qui apparaissent à votre gau- 
che; elle sort au pied d'un mamelon détaché de 
Aïontagnes plus élevées sur lequel est bâti en 
^amphithéâtre le village du Revest où nous irons 
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quelque jour visiter la tour carrée, de i3 à i4 
mètres d'élévation, dont la solidité a résisté aux 
injures du temps. Sa construction , au milieu 
d'une enceinte de murs épais dont les fonda- 
tions sont à découvert , remonte à une très 
haute antiquité, ce sera une promenade agréa- 
ble dans une vallée fertilisée par des eaux abon- 
dantes , et vivifiées par un grand nombre d'u- 
sines que ces eaux alimentent. Cette maisonnette 
qui se trouve à l'angle formé par Tembranche- 
ment du chemin vicinal de Toulon à !a petite 
ville delà Seyne, était jadis une chapelle dédiée 
à Notre Dame de Bon Rencontre. Quelle méta- 
morphose! C'est actuellement un cabaret, une 
guinguette, où des chansons grossières rem- 
placent les pieux cantiques que des voix inno- 
centes adressaient à la protectrice des voyageurs. 
La voiture s'arrête : voici mon modeste 
manoir; votre chambre est préparée , vous par- 
tagerez le repas de famille. Dans la soirée et 
pendant que sur le canapé de rigueur vous 
vaus délasserez des cahos du voyage vous pourrez 
prendre, dans un manuscrit de ma composition, 
une idée sommaire de l'histoire de la ville que 
demain nous commencerons à explorer dans 
tous ses détails. La première partie de ce ma- 
nuscrit vous reportera à l'origine de Tqjilon et 
vousconduira jusqu'à l'époque de la réunion 
de la Provence à la couronne de France. L'his- 
toire des grands événemens postérieurs à cette 
époque , aux quels Toulon a pris une part ac- 
tive, jusqu'à nos jours, est consignée dans la 
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seconde partie ; vous pourrez vous dispenser 
de la lire, parce qu'elle se confond naturelle- 
ment avec r histoire de notre patrie commune, 
et que , comme moi , vous avez parcouru cette 
multitude d'histoires générales et particulières, 
cette foule de mémoires, de notices oiirien n'est 
omis , mais oîi ne règne pas toujours cet esprit 
d'impartialité qui doit guider la plume d'un 
écrivain consciencieux. 
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DE L'HISTOIRE DE TOULON 

OKPUIS LB OOMMBSOBKIVT DU PRBJIXKR SIBCLB ^USQU*£lf I 48 I . 

■ •■ 

A l^inspéction du vaste bassin qui formie la 
rade 9 si belle et si sure, de la ville de Toulon , 
on ne peut douter que ses bords n'aient été 
fréquentés par les premiers navigateurs , que 
des familles de pécheurs ne se soient établies 
sur son rivage. Les montagnes pelées qui la 
mettent à Tabri de» vents du nord, étaient boi- 
sées alors et fournissaient abondamment les 
matériaux nécessaires à la construction des na- 
vires et aux autres besoins des habitans; des 
eaux limpides arrosent et fertiliseqt le territoire 
qui Tenvironne. 

A quelle époque ces familles se sont elles 
agglomérées sur un seul point pour s'entr*aider 
et se défendre mutuellement contre un ennemi 
étranger? C\tst ce que l'histoire n'apprend pas. 
A défaut de pièces propres à fortifier les con- 
jectures, il faut presque s'en rapporter à la tra- 
dition , mais c'est avec défiance que Ton doit 
prêter l'oreille à sa voix ; souvent cette voix 
altère ou dénature les faits , confond les dates , 
tronque les noms, et adopte sans réflexion tout 
ee qui excite son admiration ou sou effroi. Que 
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l'on interroge un habitant d'un pays qiqBlcoa- 
que, il ne sera pas exempt de cet amour-propre 
qui y dominant dans le cœur de tous les hom- 
mes, le porte à tirer vanité des circonstances 
qui lui sont le plus étrangères , qui sont le plus 
indépendantes de ses actes et de sa volonté; il 
s'enorgueillit de l'antiquité de sa ville comme 
tel autre d'une longue suite d'aïeux, et de même 
que celui-ci fonde souvent ses prétentions sur 
des titres fort équivoques, de même le premier 
s'enivre de récits fabuleux et les débite comme 
des vérités incontestables. 

Dans le travail que nous entreprenons , nous 
ne nous attacherons , autant que possible , 
qu'aux événemens qui regardent spécialement 
la Ville qui nous occupe. Nous aurons recours 
aux historiens de Provence pour les faits dont 
nous ne pouvons trouver dés traces que dans 
eui^ écrits, nous en puiserons d'autres dans 
un vieux manuscrit cité comme un oracle, mê- 
me par des écrivains modernes, nous n'invo- 
querons toutefois son témoignage qu'avec ré- 
serve parce que son authenticité nous parait 
plus que problématique et que d'ailleurs nous 
en avons fait paraître une succincte analyse; 
mais , à dater du XIII* siècle, tout ce que nous 
rapporterons sera appuyé sur des titres origi- 
naux conservés dans les archives de la ville. 

Humble dans son origine, hameau, village 
ou bourgade, Toulon, suivant une tradition 
avouée par tous les historiens de Provence , 
doit au moins sa civilisation aiix Phocéens. Une 
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de leûrà colonies, doit qu'elle fût partie directe* 
ment du pays natale soitqu'elle se fût détachée 
de celle de Marseille , y in^porta ses dieux et 
ses Imx, et donna au magistrat , à qui elle 
confia Tadministr^ion judiciaire et civile , le 
nom grec à'Episçàpos. 

Le nom d'Ëpisoopos , depuis l'introduction 
dn christianisme dans les Gaules, attribué exe) u?» 
sivement au prélat^ chef d'un diocèse, a fait 
croire que dès le premier siècle il y avait un 
évêque à Toulon . Gléon, qu'une pieuse tradi- 
tion, plus crédule qt^'éclairée,fait compagnon 
de LasÊare et de Magdekine jetés sur les cotes 
de Provence l'an 4? d^ ^* G. est,dit-on, le 
premier qui prêcha la foi à Toulon et en fut 
le premier évêque; il eut pour successeur 6ra- 
tien P"" si l'on en croit un martyrologe manus- 
crit cité comme existant à Venise par les au- 
teurs de la Bibliothèque sacrée , et si l'on 
s'en rapporte au récit consigné dans un vieux 
manuscrit des archives delà ville, où il est fait 
mention de son mart^ ainsi que de celui d'Eu- 
gène au commencement du deuxième siècle , 
lorsque les légions Romaines se déchirant entre 
elles pour assurer l'empire à tel ou tel compé-* 
titeur, désolèrent la Provence (i). On ne peut 
malheureusement ajouter que très peu de 
croyance à ce manuscrit, quand on sait que ce 



1 



(i) Lftgranda et antiqtia datât (fAi«lé«, ot la rîoha Marselha, 
too Qiobla A,ya, l*abaodaat TbraflOoa» Ambe Ion morcadant, 
Toolon feoroD rninat saoageat en toatalla destrac tlon. 
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n'est que vers Fan aSo qu'apparurent Tro- 
phîme à Arles , Paul à Narbonne , Saturnin à 
Toulouse. 

Favorisées par Constantin qui venait de 
faire une profession publique du christianisme 
(an de J. G. 3i i), les églises jouissaient d'une 
paix profonde lorsque les évêques et le clergé 
de la Narbonnaise se réunirent à Arles en con- 
cile, en 3 14. Parmi les souscripteurs de ce pre- 
mier concile d'Arles on trouve les évêques de 
Vienne, deVaison, d'Orange, d'Arles, de Mar- 
seille, des prêtres de ces mêmes cités et des vil- 
les d'Apt et de Nice. Pourquoi le nom d'aucun 
ecclésiastique de Toulon , de Grasse, de Fréjus, 
de Vencé n'y fîgure-t-il pas ? C'est qu'ainsi que 
la conquête militaire , les doctrines chrétiennes 
ne pénétrèrent que plus tard dans la partie Est 
et montagneuse de la basse Provence. Toulon 
existait cependant , car dans le siècle suivant 
l'histoire fait mention de sa teinturerie impériale 
qui était signalée par son importance e.t tes ri- 
dies productions de sa fabrique dues à l'abon- 
dance du murex, aussi commun alors dans sa 
rade qu'il y est rare aujourd'hui, et à la qualité 
de ses eaux douces extrêmement favorables à la 
teinture. 

Les Romains donc, en se frayant un passage 
non loin du littoral pour rentrer en Italie par 
le Piémont s'étant, suivant leur usage, rendus 
maitres des lieux où ils portaient leurs armes , 
laissèrent une colonie qui. vivifia Toulon et y 
introduisirent , comme dans les autres villes 
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qu ils occupaient déjà, leurs lois et leurs usa- 
ges; ils n'y fondèrent cependant aucun de ces 
grands établissemens monumentaux dont la so 
lidité a survécu à la marche destructive du 
temps, preuve, selon nous, de leur court séjour 
dans un port si propre à fixer leur attention. 
La tradition n'y conserve le souvenir que 
d'une tour dont la construction leur était attri- 
buée et dont nous avons désigné la position 
dans un précédent mémoire. Ces Romains si 
célèbres par leurs conquêtes le furent peut-être 
davantage par la sagesse de leurs loix. Le joug 
qu'ils imposèrent par la force des armes fut 
Teffet delà contrainte et de la violence; celui de 
leurs loix, les peuples l'ont portp volontaire- 
ment, les provençaux les adoptèrent avec re- 
connaissance et ce sont elles qui ont été jus- 
qu'à nos jours , la base du droit public dans 
leur province sans rien oter de leur puissance 
aux statuts des comtes, aux coutumes générales 
et particulières du pays et des villes, aux privilè- 
ges, franchises, libertés, immunimités accordées 
par le souverain; mais c'est après avoir rap- 
porté ce que nous avons pu recueillir de 
moins incertain sur l'histoire particulière de 
Toulon jusqu'à la fin du douzième siècle que 
nous entreprendrons de faire connaître le régime 
municipal de cette intéressante cité. 

Dans le cinquième siècle l'existence positive 
de l'évéché de Toulon ne peut être déniée : Ho- 
noré , qui l'occupait et qui doit en être consi- 
déré comme le premier prélat, est un des signa- 
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taires de la lettre écrite au pape Léon 1*'' par 
les évêques des Gaules en 45 1. Vers 481 , Gra- 
tiea , successeur dHoaoré , fut victime de 
soa zèle à combattre Thérésie des Ariens que 
protégeait Euric , roi des Visigoths. La cité de 
Toulon^ que Xplomous, général de Théodoric 
roi des Ostrogohs^ avait contribué & réédifier 
quarante ans auparavant j eut beaucoup à souf- 
frir de l'invasion de ces barbares (i). 

Quelques années après , les Francs pénétrè- 
rent en Provence, sous le règne de Clovis. Ce 
prince, à la suite de plusieurs combats entre- 
mêlés de succès et de revers, s'assura la posses- 
sion de la province par un traité avec Yitigés ; 
elle passa après lui dans les mains de ses ms et 
fit partie du royaume de Bourgogne. Saint-Cy- 
prien, disciple de Saint-Césaire, archevêque 
d'Arles , fut élevé à Tépiscopat par ce prélat et 
vint régir le diocèse ae Toulon vers l'an 5 16. 
Ce pontife, dont U mémoire est en grande vé- 



(i) Meterait-ce pat de oe Tolomnai dont le oom corrcMDpa 
Tolenu» se lit dins \e vieaz manoscrit aax archives, plutôt 
que de Telomartia^ o« de Teloniam , qae Toalon tire son nom ? 
L'étymologie s'en rapprodM mievs, même cunsonnanoe dans 
la première syllabe, m^e rapport dans la déclinaison. To- 
liimiiiis et Tolonom sont de U deaxième , Telo est de la troi- 
bième. Oki troqve énr lesaoeaas, dana les actes, Tolonnm, To-t < 
loai, Tolono, jamais on n*j voit Telo, Teloni, Telooem, 
Telone. 

Télo Martin» dont ne parlent ni Strabon , ni Pline , nommé 
poor la première foia dans TitiBéraire d'Antonin , est passé sons 
silence dans la notice de Tempire faite soos Honorins. Les aa- 
lears varient snrla position de Telo Martias on de Teloniam. 
Celle de Toalon est de natareà nepermettre aocnne ▼ariation* 
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ûération à Toulon , assista au concile d'Arles 
eu 524, à ceux de Vaison et d'Orauge en 5^9 , 
à celui d'Orléans en 54r. On est incertain sur 
Tannée de sa mort, mais Palladius, son succes- 
seur, était un des pères du concile d'Orléans en 
549 et se fit repr^nter par un député au con- 
cile d'Aries en 554. Les conciles étaient fré- 
quens dans ces temps là, Désidérius, (Didier) 
qui vint après Palladius, fut un des souscrip- 
teurs du 4« concile de Paris en 573 , et envoya 
des députés à celui de Mâcon en 585. 

Memnas était évêque de Toulon au commen- 
cement du VII* siècle. Après lui la liste des 
évêques est interrompue , il est à croire , quoi- 
que l'on trouve le nom de Taurinus , diacre de 
Téglise de Toulon , parmi celui des députés 
d'un concile des Gaules, au concile tenu à 
Rome en 680, qye le siège épiscopal de Toulon 
est demeuré vacant pendant plus de deux 

iècles(i). 
XiCs enfdns dégénères de Clovis tenaient 
d'une main peu assurée les rênes de Tétat 
partagé entre plusieurs souverains. Pendant 
leurs dissentions intestines les Sarrasins firent 
de fréquentes invasions to Provence , et s'y 
établirent. Quelques lieux élevés , fortifiés 
moins par l'art que par la nature, servaieint de 



(1) MM. de Saiùte-Marthe mettent toatefois an nombre de 
évéqoes de Toulon an Léon qui vivait en 804 ; les aatears de 
la Bibliothèqoe Sacrée ne l'admettent point cans la série de 
prélats de ce diocèse. 
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i^épàire à ces cruels ennemis qui ne connais- 
saient d'autre manière de réduire un pays, que 
le massacre des habitans, Tincendie et la des- 
truction des villes et des propriétés. 

Quelques cités recommandables par leur po* 
sition échappèrent à une destruction totale, 
Toulon fut de ce hômbre; son sort n'en fut 
pas plus beureux , lorsqu'en 739 Charles Mar- 
tel porta ses armes en Provence. Les Sarrasins , 
qui occupaient ïoulon, opposèrent une cer- 
taine résistance au vainqueur, et la ville fut à 
peu près détruite. Il fallut songer à la rebâtir, 
à la peupler. Charlemagne , pour y attirer des 
habîtans, lui donna en 776 de grands et pré- 
cieux privilèges ; il la cpnstitna en commune 
dont le gouvernement, la garde et la défense 
étaient confiés à des magistrats élus par les 
citoyens, il lui accorda des franchises et des 
immunités conndérables» si Ton peut ajouter 
foi aux actes dont k teneur est couchée dans le 
vieu]^ manuscrit déjà cité. Mais il faut l'avouer 
ces actes ne supportent pas l'examen d'une 
critique éclairée. 

Si Giarlemagne fut doué d'un génie capable 
de &ire respecter son autorité et de maintenir 
sous sa domination les peuples divers qui com- 
posaient son vaste empire , il n'en fut pas de 
même de ses enfans , son riche héritage fut dé- 
membré et ne put être conservé par ses faibles 
successeurs. Charles-le-Chauve, légua la Pro- 
vence à Louis-le-Bègue , elle fut disputée à ce 
prince par Boson que Charles-le-Chauve , son 
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beau-frère, avait créé duc de Milan , l'usurpa^i 
tion de Boson fut sanctionnée et il |bt fait gou- 
verneur de Provence. 

Au concile ou assemblée de Mantaille ( i) ^i 
879 , il fut couronné et reconnu roi d'Arles 
par les grands et les évêques réunis : parmi 
ces derniers on cite comme ayant pris part à 
rélection de Boson, Eustorge, évêque de Tou- 
lon. Amsode , un des successeur^ de ce prélat , 
assista en 899 au sacre de Raimfroi archevêque 
de Vienne. 

Boson meurt en janvier 888, laissant ces 
états à Louis^ son fils, âgé seulement de 8 ans, 
que sa mère 6t reconnaître, non sans opposition, 
et sacrer à Valence en 890. Les États d'Italie, 
excités par le pape, élisent pour roi le jeune 
Louis en 890 , il passe dans ses nouveaux états 
en 900 pour défendre ses droits contre Béren- 
ger qu'il supplantait : après l'avoir battu deux 
fois et s'être fait couroi^ner empereur à Rome , 
il fut surpris dans Vérone par son rival ; celui- 
ci Ini fit crever les yeux l'an go5 et le renvoya 
en Provence où il mourut en 9^3. Son fils, 
Charles Constantin, relégué dans le comté pa- 
trimonial de Vienne n'exerça aucune autorité 



(2) Ville située snr la rive orienule da Ehône entre Vienne 
et Valence y bnilée en 1402. 

Suivant des autenrs modernes ce nVsf pas à Mantaille que se 
tinjt cette assemblée, mais à Mantale (Mantala) près de .^aintr 
Pierre d'Albigny, dans an lien qai conserve encore le nom de, 
Boarg Evescal. 
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en Provence ; Louis , pendant la longue cécité 
qui précéda sa mort , avait du la confier à Hu- 
gues, son ministre, qui par faiblesse ou trahi- 
son laissa , au décès de son maître, Boson, son 
gendre , s'emparer du comté d'Arles et s'y 
maintenir comme souverain. Ce Boson était 
fils d'un Rotbold ou Rodolphe prince Bour- 
guignon , il transmit en mourant son héritage 
à son fils qui porta le nom de Rosbold II , de 
celui-ci naquît Boson II, regardé par tous les 
historiens comme le premier comte de Pro- 
vence. A sa mort, arrivée en 968 , il parta- 
gea ses états entre ses deux enfans : à Guil- 
laume , l'aîné , avec le titre de comte de Pro- 
vence , il assigna la ba^se Provence, qui se com- 
pose de tout le pays compris entre le Rhône , 
la Durance, le Var et la mer. La haute Pro- 
vence bornée par le Rhône, l'Isère, les Alpes 
et ta Durance , fut le partage de Rotbold, son 
second fils, avec le titnf de comte de Forcal- 
quier. Cette division de la Provence en deu^ 
comtés sous deux souverains distincts subsista, 
ainsi que nous le dirons plus bas, jusqu'au 
commencement du XEII* siècle. 

Sous le règne deBoson II, les Maures s'étaient 
rendus redoutables dans leur fort du Fraxinet 
qui servait en même temps de retraite aux bri- 
gands de la Provence et des lieux circonvoisins; 
un des premiers soins de Guillaume en succé- 
dant à son père , fut de faire des préparatifs 
pour les chasser du pays. A mesure qu'il 
avançait sur eux , qu'il les forçait de reculer, il 



y Google 



f 

11 



25 

prenait des précautions contre des revers en 
s'assurant de points de retraite. C^est ainsi qu'il 
rétablît et fît fortifier Toulon ; qu'il fit bâtir ou 
aéparer les forteresses sur son passage, entr'au*- 
très les châteaux de Dardennes, de SoUiès, 
d'Hyères et plusieurs autres , et que parvenu à 
les refouler dans les montagnes appelées encore 
montagnes des Maures , il les attaqua avec une 
nouvelle ardeur, massacra tous ceux qui ne vou- 
lurent point se soumettre à embrasser la reli- 
gion chrétienne, et rasa le fort jusqu'alors inex- 
ugnable du Fraxinet; ce grand événement eut 
ieu en 97 a. Au rei^our de cette glorieuse cam- 

Kgne, Guillaume fît , entre les seigneurs qui 
vaient accompagné et secondé, lé partage des 
contrées soustraites ainsi au joug des Africains. 
La ville de Toulon et une grande partie du ter- 
ritoire de son diocèse fut la récompense de 
Guillaume I**^ vicomte de Marseille. Toulon s'a- 
grandit , se repeupla et ses champs récommen- 
cèrent à être cultivés. Guillaume, comte de Pro^ 
vence , mourut en 99a , et , suivant l'esprit du 
temps, sous un habit de moine. Les Comtes qui 
lui succédèrent furent des princes religieux ou 
superstitieux qui ne se sont fait connaitre que 
par leurs largesses envers le clergé et leur mu- 
nificence à bâtir et doter des églises. Guillaume 
in fit ériger en 1022, au pied de la montagne 
deCepet, une Chapelle en l'honneur de Saint- 
Handrier (i), disciple de Saint-Cyprien.L'édifi- 

(1) U nous parait doQtenx qnt c«t édifice ait été construit 
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^cation, ou la reconstruction de l'ëglise cathé- 
drale sous le vocable de Maria de Sede est^ 
ordonnée par le comte Gilbert pendant son sé- 
jour à Toulon, en 1096, avec Tiburge sa 
femme (i). 

Soit jalousie de la pdrt des seigneurs par- 
ticuliers entre eux, soit faiblesse ou indifférence 
du côté des comtes de Provence, de la maison 
de Barcelone' (a) dont la suzeraineté était sou- 
vent contestée et méconnue, qui d'ailleurs eu- 
rent des guerres longues et meurtrières à soute- 
nir contre les comtes de Toulouse, dans Tune 
desquelles Bérenger-Raymond * fils de Raymond- 
Bérenger P*^, comte de la famille des princes 
de Barcelone, fut tué dans le port de MelgUeil 
en ii44(3)> il régna pendant le douzième siè- 



pai l'ordre et des deniers dn prince. 1 a cité de Tonloii y contri* 
Lua au moins en grande partie ^ puisque ses armoiries étaient 
scnlptées sur denx pierres dVguIe b/iuteoran dessus de la porte 
d'entrée, L'existence de ces deux pierres, fut constatée en iS; c 
par procèsTverLal de notaire Jehan Tassy, sous le vignief at de 
Knimond Oiraut, à la requête de Jacques Pavé», second oonsnU 
(Archives de Toalon, etc.) 

(i) Nous ne répéterons pas ici les motifs qae nous avons 
pour penser que l'acte qui fait honneur à Gilbert de cette fon> 
dation est an acte supposé, nous les avons longuement exposéa 
ailleurs. 

(^; Kaymond-Bérenger, comte de Barcelonne , avait épousé 
Douce, seconde iille du comte Gilbert, il béri^a avec elle du 
comté* de Provence. ♦ 

(3) Melgueil, aujourd'hui Manguio , petite ville sur Pétang 
de Thau , département de l'Hérault. 

Rairaond-Bérenger tll, qui fignre parmi les comtes dfe Pror 
vence , quoiqu'il ne fat à proprement parler qae lieutenantr 
général de son frère Idelfonse ou Alphonse , qoi lai en avail 
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cle peu d'eoseHible entre les comtes et les sei- 
gneurs, pour mettre le pays à Tabri des incur- 
sions des barbares. Les Turcs et les Maures 
faisaient de fréquentes des centessur les côtes, et 
ces descentes étaient suivies de la destruction 
des cités ^ du pillage, du massacre, ou de la 
captivité des liabitans. Toulon en fit deux fois 
la triste épreuve. 

Au mois de juillet 1178 une armée turque 
débarqua au port des Ganguis et vint par terre 
attaquer la ville tandis que le surplus de la flotte 
la menaçait par mer ;. la résistance fut vigou- 
reuse , mais il fallut céder à la surprise et au 
nombre, la ville fut saccagée, ruinée, incen- 
diée, les habitans périrent par le fer ou la 
flamme, trois cents d'entre eux furent emme- 
nés en captivité. Le seigneur de Toulon, Hu- 
gues GeofFroi et son neveu furent du nombre 
des captifs. 

En 1197 y nouvelle descente de Turcs et 
de Sarrassins, nouveau sac de la ville, nou- 
veaux malheurs des liabitans, il n'échappa au 
désastre que ceux qui s'étaient réfugiés dans les 
tours dites des Romains, des Phocéens, du Por- 
taUSaint-Vinceiît. 

L'absetice presque continuelle des Comtes de 
la famille de Barcelone de leurs états de Pro- 
vence nécessita la création des grands séné- 
chaux qui exerçaient eu leur nom Tautorité 



confia le goaremement , fat tué an siège de Montpellier en 
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souveraine ; les actes énlaaés de ces grands di- 

Î;nitaires devaient cependant être revêtus de 
'approbation du Comte pour avoir force de 
loi. 

Le premier grand sënëchal, dont le nom est 
cité par les historiens, est Guillaume de Ray- 
mondis qui en remplissait la charge en ii5o; 
cette charge ou plutôt cette commission n'était 
point à vie, car de i i5o à i3oq vingt-sept per- 
sonnages s'y sont succédé. 

Nous abordons «afin le treizième siècle, nous 
sommes parvenus aii terme des conjectures et 
de ce dont la tradition seule a pour ainsi dire 
conservé le souvenir. 

En parlant de l'administration de la cité, des 
lois et des usages qui la régissaient y nous rem- 
plirons le but principal dé cette notice, et ce 
que nous rapporterons sera justifié par pièces 
authentiques. 

lldephonse ou Alphonse II , comte de Barce- 
lone, était gouverneur de Provence depuis 
1 185. A la mort de son père, arrivée en 1 196, 
il lui succéda dans son comté de Provence; ma- 
rié eh 1 193 à Garsénde de Sabran , petite fille 
et unique héritière de Guillaume IV, comte de 
Forcalquier, il réunit à la mort de celui-ci le 
comté de Forcalquier à celui de Provence. De- 
puis cette époque les deux comtes , tout en con- 
servant leur nom distinct ont été possédés par 
les comtes de Provence et leurs successeurs les 
rois de France. Ce fut sous le règne d'Alfonse 
II, qu'en 1201 fut découvert, en creusant les 
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fonda^iôiis d'un mur du jardia dq l'évêchë y le 
cercueil qui renfermait les dépouilles mortelles 
de Saiat-Cyprien. Dons le procès verbal de la 
translation qui en fut&ite, et dont copie est dé^ 
posée aux archives , on trouve que cet illustre 
prélat était de la famille des Montolieu ^ dê^ 
Marseille. Udeplionse mourut en 1^09, né 
laissant qu'un nls en bas-âge, sa veuve prit les 
rennes du gouvernement pendant la minorité de 
ce fils , nommé Raymond-Bérenger, et les con- 
serva jusqu'en 1220. Raymond-Bérenger, après 
avoir régi la Provence par lui même ou par ses 
sénéchaux, décéda le 19 août C245^ sans posté- 
rité masculine. Sa fille aînée , Marguerite , était 
mariée depuis 12 36 à Louis IX , roi de France; 
sa cadette, Béatrîx, héritière du comté de Pro- 
vence, le fit passer dans la maison de France 
en épousant, au mois de janvier 1246, Char- 
les , comte d'Anjou , frère de Saint-LouiSé 

Tout eh étant le domaine d'un seigneur par- 
ticulier, Toulon n'en comptait pas moins parmi 
les villes de Provence, ses habitans étaient $ou- 
mis aux lois générales qui régissaient le pays, 
et c'était à l'autorité du Comte qu'ils avaient re- 
cours pour obtenir qu'on y déi^ogeât en leur 
faveur, en leur accordant certains privilèges. 
C'est ainsi qu'en laSi ils obtinrent du Comte 
Raymond Bérencer le privilège de n'être por- 
tés sur le rôle des tailles qu'à Toulon, même 
pour les propriétés qu'ils possédaient sur uu 
autre territoire. (i)Us avaient grand soin de se 

(i) Ce privilège , accordé par Raymond , confirmé par Èeeé 
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prévaloir de Ceux qui leùraVaient éU concèdes 
par leur seigneur immédiat, pour en pbtenir le 
maintien de la part dn Comte, tel que celui qui 
interdisait l'entrée, dans- leur ville et son terri- 
toire, des raifeins et vins étrangers que Sy bille. 
Dame de Toulon, leur avait octroyé, en héritant 
de son pèi*e, vers ta4o^, par un acte confirmé 
par lettres-patéiites de' Charles il, en 129a. 
C'était à la décision du juge établi par le prince 
qu'ils appelaient des jugemens du bailly-sei- 
gneorial et dans son greffe, qu'ils faisaient 
consa^ver les sentences arbitrales, conlme celle 
rendue, en laSS, par l'évêque Raymond de 
Saint-Jal, sur la limitation dés territoires de 
Toulon et dXJUioules. 

Charles F*^, eu ia48> açcothpagna Louis IX 
dans sa première et malheureuse croisade; fait 
prisonnier à là sanglante bataille de Mâssoure 
(5 avril laSo) et rendu un moià après à la li- 
berté au prix d'une forte rançon , il laissa son 
,frère porter les armes dans la Palestine et re- 
Yient en France. Il s'éloigne de nouveau de ses 
états, en laSs, pour setepurir Marguerite de 
Flandres, et n*y rentre qu*eh raSy, afin de ré- 
duire Marseille à son obéissance, et forcer cette 
ville, ^ui s'était érigée en répfublique, à le rè- 
Gonnaîtrë pour souverain. Pendant son âb^efice, 
Louis IX, au retour de son expédition débar- 
que à Hyères, fait quelque séjour en cette ville, 
t .... * - - . ■ - - 

•n 1 671, et à la fin da XV* siècle ptar Its roî« de France 
Henri III et Henri IV^ acte reToqaé en x6i8 (Morgocf^ Siét' 
tmts d^ Provence). 
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en visite les environs ; on peut supposer qu'il 
honora Toulon de sa présence, quoique son fi- 
dèle historien , le sire de Jojn ville, n'en fasse 
pas mention, maison ne peut aclinettre, comme il 
est relaté dans le vieux manuscrit, que ce mo- 
narque ait donné des ordres pour faire réparer 
les fortifications de cette ville. Toulon apparte- 
nait encore en toute seigneuiie à Sybille, fille 
de feu Gieoffroi, seigneur de Tretz et de Toulon , 
c'est ainsi qu'elle se qualifie dans sou testament 
du i4 août 1 261 , par lequel elle lègue Toulon 
et son territoire au comte Charles I , le cliâteau 
de Revest et ses dépendances aux chartreux de 
Mont^Rieux, et deux livres de rente au chapitre 
et clergé de Téglise cathédrale de Toulon, 

Nous ne suivrons pas le comte Charles I**" 
dans ses guerres en Italie pour s'assurer de la 
couronne de Sicile qu'il reçut des mains du 

Î>ape Urbain, en 1267 : nous passerons soUssi- 
ence et l'assassinat juridique de Conradin (1} 
et l'acquisition du titre de roi de Jérusalem faite 
par Charles, en 1276, moyenant une pension 
^ 4)OOo livres en faveur de l'héritier du deN 
ûier titulaire, et l'épouvantable massacre dçs 
R^ûçais et Provençaux qui l'avaient accompa- 
gné dans ses expéditions, massacre connu sous 
le nom de Vêpres Siciliennes (2); ces évènemens 

(i) Ce prinee, dernier rejeton de la famille de Soitabe, n'«« 
Tait que 18 ans lor&qa'il fat, ainsi qoe son consiii Frédéric» cpn- 
^fié a avoir la tète tranchée , ce qai fat exécute à Naples le 
^^ octobre itôS {Essai historique aur la puissance temporelle 
^* papes), 

(>}Qai eut Uen le jour dePâqaes, 39 mars 11^2* 
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auxquels Toulon 4ût néamnoius prendre part 
en sacrifiant des hommes et de l'argent, appar- 
tiennent à l'histoire générale de la Provence. 
Nous remarquerons seulement qne Charles , 
courbé sous le faix d'entreprises étrangères en 
quelque sorte aux vrais intérêts dn comté, n'a 
pu s'occuper que médiocrement du bien-être 
particulier des cités , aussi n'existe-t-il dans les 
archives aucun acte émané de ce prince. 

Charles P*" mourut à Foggia dans la Fouille 
le 7 janvier i aSS. Son fils et son successeur , 
Cliarles II, dit le Boîteux pétait prisonnier du 
roi d'Aragon et ne fut rendu à la liberté qne 
deux ans après. Cependant Marie de Hongri» 
sa femme, régente pendant son absence , donna 
des ordres aux fins de pourvoira la sûreté du 
pays, menacé de devenir le théâtre de la guerre. 
Isuard d'Entrevaux, grand-sénéchal de Pro- 
vence , enjoignit à la communauté de Toulon , 
par une ordonnance rendueà Hyères, le 25 sep- 
tembre 12^5 j de prendre des mesures pour 
faire relever les murailles abattues et les forti- 
fications délabrées de leur ville, ruinée par un 
incendia récent, en leur annonçant qu'il leur 
était alloué par la Reine une somme de cent li- 
vres sur le trésorier des Gabelles pour subvenir 
aHX premiers, frais (le montant de ladite somme 
payable en sel). Cette ordonnance fut conmiuni- 

réd aux habitans réunis en assemblée générale 
veille des Kalendes d'octobre même année, 
et dans ce parlement, il fut délibéré de se con- 
former sans différer à ce qui était prescrit^ et 
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Ton mit un impôt d'un vingtain sur toutes les 
denrées pendant trois aus, temps nécessaire à 
la confection des travaux. Les ecclésiastiques 
comme tous les autres habitans furent assujettis 
au paiement de cet impôt. Sur le procès-verbal 
de cetle délibération à laquelle assistaient des 
nobles et des habitans de toutes les classes au 
nombre d'environ cent-cinquante, dont les noms 
sont consignés , on trouve celui d'un che- 
valier d'Amour (i), ceux de dix chefs de familles 
juives, mais pas un seul nom d'un membre 
du clergé. On pensait alors avec juste raison que 
les ecclésiaetiques ne devaient point s'immiscer 
dans l'administration des affkires temporelles, 
et ce principe , propagé d'âge en âge dans la 
cité, a suffi pour tenir éloignés de toutes charges 
civiles les membres du clergé toulonnais, et 
pour ne les point admettre à participer à l'élec- 
tion des fonctionnaires municipaux. 

Toulon avant de passer dans le domaine di- 
rect des comtes de Provence de la maison d'An- 
jou et avant le commencement du XIV® siècle , 
n'avait vis-à-vis de ses seigneurs particuliers et 
de leur suzerain que cette dépendance féodale 
qui-, dit M. Raynouard^ peut très bien s'allier 
a?cc la liberté des personnes; ses habitans, pour 
se maintenir dans l'exercice de certains droits , 
avaient fait alliance, en 1228, avec Marseille , 
Aries, Nice et les républiques d'Italie. (2) 



(i) Dominus Isnardus Fresqueti miles amorosus, 

(0 CeUe alliance avait été diMOOte en i^Sq par la rédaction 
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Cependant cette cite qui, sous la domiiiatioa 
des Romains^ n'était pas classée parmi les mu- 
nicipes , n'avait point de conseil administra- 
tif permanent^ point d'officiers municipaux, 
point de juridictiôli municipale. Les intérêts gé- 
néraux de 'la. conpimunauté se discutaient dans 
une assemblée foi*mée de tous les citoyens réu- 
nis avec tapertnisàlon derofRcierrroyal. C'était 
dans cette' assemblée qu^ l'on traitait des af- 
faires et des droits, communs , que l'on délibé- 
rait sur les mesùjies' à prtodre pour les assurer 
ou les déféndrô^^ t^vie Ton confiait l'exécution 
des prdjets.ado^és /^ 'yn^yndic; on y faisait, 
comme dà^is lé» ixt.unicipesy des statut;8 selon 
la nature dès.'objets traités y avec cette diffé- 
rence touteJFois'^ que dans les municipes les sta- 
tuts, pouravoir ÎQi^cedeloi, n'avaient besoin que 
du consentement des habitans, au lieu que dans 
les simples comihunautés^ il fallait qu'ils fussent 
sanctionnés par le juge. Ceci est démontré par 
des actes de 1289-1294*1303, où l'on peut re- 
marquer que les réglemens concernant là manipu- 
lation, la vente et le prix du pain, l'.abattement 
des bestiaux et leur débit , la répression de telle ou 
telle contravention, la conservation de droits uti- 
les , faits par les habitans en assemblée générale , 
In publico j)arIamento , n'eurent de caractèi-e 
légal et ne devinrent obligatoii*es qu'en vertu de 
l'approbation *l\x]ix%e.,Quibus omnibus dominas 
judexsuum assensum et autoritatem prœstavit. 



de Marseille -à l'obéitfance de Ch^rle^ I"" ainsi ^ae nous l'a- 
vons dit, . 
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En i3o3, les frères prêcheurs religieux de 
l'ordre de saint Dominique,, protégés et appe- 
lés par Charles it, viennent s'établir à Toulon; 
avec eux s'introduit l'esprit d'intolérance; on 
est fondé à le croire, en remarquant que depuis 
leur arrivée oh ne voit plus de juifs participer 
aux délibérations générales de la communauté. 
En i3o7 , les chevaliers du Temple, répandus 
en Provence, subirent le sort de leurs frères 
sacrifiés et immolés à la politique ou à la cupi- 
dité du roi de France Philippe IV et du pape 
Clément V. Le comte de Provence n'eut point 
à rougir de s'être souillé de leur sang, mais son 
fisc s'enrichit par la confiscation de leurs biens. 
I^ maison que les chevaliers possédaient à Tou*- 
lon fut démolie, et l'enclos qui l'environnait fut 
donné aux dominicains; il fallut employer la 
voie des armes pour forcer ces illustres infor- 
tunés à abandonner le château de l'Escalion oïl 
ils s'étaient retirés, et où ils essayèrent en vain 
d'opposer quelque résistance à leur entier dé- 
pouillement. Les Dominicains ne furent pas 
toutefois la première congrégation ou confrérie 
religieuse qui se soit établie à Toulon, l'on 
trouve dans les archives, cités comme témoins 
d'actes antérieurs à fa venue de ces pères, les 
frères Aycard Melli et Jean Jordani, de l'ordre 
des frères pénitens de Jésus-Christ, Charles II 
mourut ie 5 mai i3o9 (i). Robert, le troisième 
de ses fils, lui succéda. 

(i) Cbarles avait en qnatoi^c eulaiis , CUaile$ l'aîné, saroommc 
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Cependant Toulon prenait un certain accrois- 
sement en étendant ses relations commerciales, 
pour se procurer à meilleur marché des blés que 
son territoire peu fertilç fournissait à peine pour 
substanter pendant deux ou trois mois les habi- 
tans. Les marcl^ands étrangers y apportaient di- 
verses denrées en échange du sel, du vin, des 
fruits, de l'huile que produisaient le pays et les 
environs; en i3io, on forma -une espèce de 
port , touchant presque aux maisons de la ville, 
on en ferma l'enceinte par des barricades , des 
ponts furep-t jetés pour facihter le charge- 
ment et le déchargement des navires d'un faible 
tonnage, et les marchandises furent assujetlKS 
au paiement d'un droit modique, pour l'entre- 
tien de ces différentes constructions. 

Dans ces circonstances^ les Touionnais sen- 
tirent plu^ vivement le besoin d'une plus grande 
liberté dans, leurs délibérations et ta nécessité 
de jouir du droit de faire dans l'intérêt commua 
et de leur propre volonté^, suivant le temps et 
les circonstances, des règlemens et des statuts 



Martel , héritier par sa m/àre de Laditlas son oncle , roi de Hon* 
grie, snccéda à celui-ci en 1296, et luourat en i3x6. André, 
fils de Charles Martel, premier époux de la reine Jeanne, pént 
«ssassiné en 13 45. 

L'église honore comme nn saint, Loois, évéqne deTonlooiei 
mort à Brignoles en 1297, second fils de Charles lU 

La reine Jeanne épousa en secondes noces Loais fils de Phi* 
lippe , prince de Tarente quatrième fils de Charles II. 

Jean de Duras, aïeul de Charles de Doras, par les ordres 
daqnel la reine Jeanne ftit étranglée on étouffée entre denx mt- 
teUts en i5Sa., était le huitiame fils de Charles II. 
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obligatoires pour tous. A cet effet, ils députè- 
rent, en i3i3, vers le roi, Robert qui résidait 
à Naples, un de leurà concitoyens, Pierre Mé- 
dicis, pour déposer aut pieds du trône leui^s 
hiin^bles suppliques à cet égard, avec autorisa- 
tion d'offrir aU monarque telle somme d'argent 
qu'il jugerait convenable pour obtenir les im- 
munités réclamées. 

I-A. négociation fut longue; cependant, au 
moyen du consentement donné par la commu- 
nauté de la conversion en un impôt annuel 
d'un tournois d'argent par feu, en remplace- 
ment des six soU exigibles éventuellement dans 
les «ix cas royaux, Robert., par lettres patentes 
datées de Naples le p juillet i3i4 > accorda à 
s^ fUlèleà hommes (le l'université dé la cité de ' 
Toulon la liberté de s'administrer par. un con- 
seil composé de douze conseillers, savoir : qua- 
tre nobles ( quatuor de nohilibus ) , quatre 
bourgeois (qùaiuor rie nwdfocribus) et les qua- 
tre autres artisans ou plébéiens ( ei alii qua^ 
tnor de minoriVus s^upleheiis) , avec pouvoir, 
au conseil , de traiter, procurer et ordonner 
tout Oe qui lui semblerait convenable poiir le 
bien êti'e et rutilito du pays. 

I^ Toulonnais firent usage dé la grâce qui 
leur était octroyée, par le roi Robert, en se 
réunissaRt te 9 mars suivant, i3i5 ( î3i4 
comme on comptait alors, l'année datant de 
l'incarnation commençait le r5 mars), et en 
procédante l'élection des membres du nouveau 
conseil qui entra en fonctions le jour de Pâ* 

4 
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ques, 23 lia même mois. I^ durée de Texer* 
ciee des cotiseillers n'ëtaît que d'une aande, et 
le peuple ëtait convoqué pour leur donner des 
successeurs. 

Ces magistrats populaii'es remplirent avec 
zèle l'obligation contractée de pourvoir à ce 
qui serait avantageux à la commune, de main- 
tenir les privilèges anciens dont elle jouissait , 
de prévenir ou de réprimer les abus , de veiller 
à l'exécution des réglemens de police. Aîpsî , 
ils réclamèrent et obtinrent du roi Bobert une 
énonciation claire et précise des attributions 
du Baile , du Juge, du Clavaire, du Trésorier. 
Ainsi , sur les plaintes qu'ils adressèrent à Na- 
zies contre l'avarice des gens d'église qui n*ad- 
mji^straient les sacremens qu'à prix d*argent 
ou qui les refusaient à ceux qui ne se soumet- 
taient pas aux exactions du clergé relativement 
à la perception des dîmes , le Roi transmet leurs 
doléances à l'archevêque d'Arles avec invita- 
tion d'y faire droit et meiiace y eii cas de refus 
de sa part, de les dénoncer au Pape. Ainsi , en 
i3i8, par une ordonnance , ils prescrivirent , 
conjointement avec le Juge, aux femmes de 
mauvaise vie , de sortir de la ville et des fau- 
bourgs^ sous peine du fouet et de confiscation 
de leurs robes. 

Cette forme d'administration avait un vice 
dont on ne tarda point à s'appercevoir et qui 
nécessita une modification. Ce vice consistait 
on ce que l'exécutioji dps délibérations était 
confiée aux mêmes persi;^pnes ^ui avaient pro- 
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posé Pft|trodiictioii d'ua règlement quelconque 
et qui , par leur vote , avaient concouru à le 
faife adopter. Il s en suivait que les pouvoirs 
législatif et exécutif reposaient dans les mêmes 
maÎBS ; on en sollicita la division; elle fut ac- 
cordée par !e roi Robert en iSig. Ce prince 
îudépeodamnient des douze conseillers qui for- 
maîeut le conseil de ville autorisa la création et 
Tadjoiiction de deux Syndics. Ces derniers asr 
sistaîeat au conseil, en étaient les chefs en 
quelque sorte, y faisaient les propositions qu'ils 
croyaîeEit utiles, rendaient compte de Texécu- 
tton des délibérations, mais n'y avaient pas 
voix déiibérative. Us n'agissaient qu'en vertu 
des pouvoirs que leur déléguait le conseil : 
c'étaient eux qui administraient les revenues 
publics, qui siégeaient aux tribunaux avec le 
juge de la cour^ qui recevaient les ordres éma^ 
ués du prince ou de ses sénécliaux , qui les 
communiquaient au conseil convoqué , sur leur 
«ovitattoB , par mamiement du Baile, capitaine 
(lour Je roi , en présence de qui tout se pas- 
sait. La création des Syndics; fut confirmée en 
1 367 par la reine Jeanne; leur élection, ainsi 
que celle dtts Conseillers, se faisait chaque année 
dans une assemblée générale à laquelle les liabi- 
tans de toutes les classes étaient appelés à don- 
ner iemr suffrage. Ce mode d'élection subsista 
jusqu'i n i4o^, comme nous le dirons plus bas. 
Pendant le règne de Robert, qui mérita Tlio- 
norable surnom de bon et de sage, et mouinit 
en i343f pendant celui de la gracieuse et trop 



y Google 



imprudente Jeanne, sa petHe fitle , .les Toq- 
lontiais reconnaissaus des- brenfails de ces sou- 
verains, se inontrèt*ent dévoués à leur service 
et ne recidèrenl devant aucun sacrifice d'iiotn- 
mes et d'argent pour leur donner des preuves 
de fidélité et d'attaclieihent. Ln iSig, à ki 
premièi^e réquisition de Jean de Baux, séqéclial 
île Provence, ils se levèrent en masse pour sup- 
])léer à Tinsuffisance des troupes royales qiii , 
faisant le siège du château de Dulcis Aquee , ne 
pouvaient sur tous les points faire face aax co- 
lonnes ennemies qui désolaient le pays. Ils ré- 
parèrent àleursfms, xjuelques années après, 
les murailles et les fortifications d« leur ville 
menacée d'une attaque. Ce fut à cette occasion 
que défenses furent faites à tout prc^ictaire 
d'élever aucune construction dans Ti^érieur de 
la ville -à moins d'une canne 4^ distance des 
remparts. £n i355, ils fournirent des compa- 
gnies d'hoaunes à pied et à cheval pour aller 
asséëger le château de Baux , occupé par Ro^ 
•berf: de Duras, cpioiqu'ils eussent à redouter les 
Irostilités des Marseillais, qui, après avoir pillé 
les habitatis de la Cadière et du CastdleA: , an- 
nonçaient le projet de se porter sur Toulotiv 
dont » en maintes occasions, ils avaient vexé 
les citoyens, ce qui de la pai*t de ceux-ci don 
nait lieu à de fréquentes représailles aa détri* 
ment des mallieureuaes victimes. L'autorité 
royale fut obligée d'intervenir pour y iiietti*e 
fin. 

£n i366^ le conseil de la coinmui|a^fSy toup 
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jéiirà àttéatii a prémuftir la cité contre toute 
entreprise étrangère } fil élever un mur et àeê 
fortifications le long du rivage, bfin de h doré, 
ducotéde la mer>etdelmdoifn^k*uil aspect plu8 
imposant, tandis que pajr ordre de la reine on 
rasait par précaution lés fotterésses^t cliàteaux, 
hors d'état de rc^istér aux -âttai^ues àes enner 
mis. Les Toulonnais, sous les dt'dces. de leurs 
capitaines et par mandepaent de Raymoia^ 
d*Agôut, sénéclial de Provence i allèrent dénxv 
lir oâ\n de La Valette qui Servait parfois de rer 
traite aux différens partis > d'oii, en le faisant. 
réparer , ces partis aaraiéilt pu les Ifenii* en 
écneck ^ 

En iSyS, soit pour ajouter à là sûreté, de la 
place, soit pour se ménager uil point de résis- 
tance plus facile à défendre, uaéfSgMrteresse, es- 
pèce de citadelle ,. fut consitniité à l'angle otiea- 
tal de la ville, sur les b€>rds de la mer. Le com* 
mandemeat de cette forteresse y dit eux langue 
vulgaire loù iOdstel de la nier i fut confié 4 un 
ofiScier royal avec le titre de chateUii|. La ten^ 
dance continuelle de ce Çliatelaiki adonnera 
son autorité plus d'ekteasion què.n'en Compor-^ 
tait la nature de ses fonctions toutes militaires, j 
la prépondérance que son appUi ajoutait auXt 
prétentioîls de tel ou tel; parti, à l'époquç dé^ 
élections munrcifiéîes , suscitèrQUt le mécggo.-. 
tentement des faabitans , fometitè^rent des 
divisions , et peut-être ne contribuèrent pas 
peu à les dëcadW dé fâfïeclîôb quTIs avaient 
pour là reine Jeario^ ,' affection qu'ils eussent 

4* 
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reportée sur son successeur , par respect pour 
l'acte de dernière volonté de cette princesse. 

Jeanne ayant terminé dans les fers et d'une 
façon déplorable sa carrière orageuse, laissa 
ses états à Louis I^, duc d'Anjou (i ) , révo- 
quant en sa faveur l'adoption qn'elle avait faite 
précédemment de Charles dé Duras , qui , par 
son ingratitude, s'en était rendu indign*^ , et qui 
consomma sa vengeance par le meurtre de sa 
bienfaitrice. Les provençaux penchaient en gé- 
néral pour Charles de Duras , en qui ils recon- 
naissaient un droit légitime pour succéder à 
leurs comtes à défaut d'héritiei's directs ( Char- 
les de Duras était arrière petite-fils de Char- 
les II). Us n'osèrent point cependant manifester 
ouvertement leurs sentimens pendant la courte 
durée dn règne de Louis , mais à la mort de ce 
prince, arrivée en 1384» les villes de Provence, 
que la crainte avait jusqu'alors retenue$ sous 
son obéissance , reconnurent pour souverain 
Charles de Duras et formèrent pour le mainte- 
air «h cette qualité une ligue sous le nom XU- 
nioH d'Aix. Il n'y eut que Marseille, Pertuis et 
un petit nombre- de villes tnoins considérables 
qui restèrent fidèles à Marie de Blois, mère et 
tutrice de Louis II , régente pendant sa mino- 
rité. Marie conduisit son fils à Avignon, en 
1387, et obtint pour lui, du pape Clément VU, 
l'investiture du royaume de Naples. Forte de la 
protection du saint père , elle essaya de faire 



(i) FOs da roi de France Jean et frère de Gherles V. 
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rentrer daus le ilevoir les villes iptoumises à 
son autorité I en les privant de certains avanta- 
ges. Toulon , en punition de sa confédération 
avec la ligue, fut déclaré appartenir au baillage 
de Marseille par une ordonnance qu'il était plus 
aisé de rendre que de faire exécuter. Aussi ne 
produisit-elle que peu d'effet sur l'esprit des 
Toulonnais; ils persistèt*ent dans le parti qu'ils 
avaient adopté et continuèrent leurs mesures de 
résistance. La mort inopinée de Cllarles de 
Duras , assassiné à Bude en i386y le progrès 
des partisans de Louis ^ l'exemple des villes 
gagnées par les libéralités et les concessions de 
la Régente les déterminèrent à se soumettre à 
l'autorité dominante; mais ils ne se rendirent 
point en vaincus. Ils traitèrent solennellement 
avec le sénéchal de Provence , Georges de 
Marlio, agissant au nom de son souverain , et 
par ce traité , passé le 17 mars i388 dans une 
maison appartenant aux ft'ères prêchçurs, si- 
tuée hors de la ville y il leur fut concédé oubli 
du passé, restitution des droits et honneurs 
dont on avait voulu les priver^ ample conSr* 
mation de tous leurs anciens privilèges. Alors 
réunis de bonne foi à la cause de Louis , ils com- 
battirent pour lui en toute circonstance. 

La paix n'était pas rétablie dans toute la Pro- 
vence quand Louis, en i3qO| partit après son. 
sacre pour se rendre à Naples. Le pays, en son 
absence, vit s'élever une guerre civile suscitée 
par ié vicomte Raymond de Turenne. I^es ban- 
des de ce seigneur essayèrent vainement de 
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pënétrer clans Toulon. Les habitans dcfeiidireiii 
leurs murariles; mais leur territoire fut létle- 
ment maltraité que , n'ayant pu y faire aucune 
i*ëcolte , ils furent décliaifgés , par lettres patentes 
de la reine Marie 'du lo mai i3gi, du paye- 
meiit des redevance^ et cens doAl quelques unes 
de leurs propriétés étaient grevées envers des. 
pariiculiers. En iSgô, ik matclièreût , avec lès 
troupes du Roi , pour faire le siège du château . 
des Baux dont lé propriétaire , aesceiidant de 
Charles II par sa biâayeule, réclamait , à main 
armée, one plus grande part d'hérédité. Les 
sacrifices de la commune de Toulon pôUt* cette 
expédition , la valeur que déployèrent sfes gens- 
d'armes, le prompt acquiescement qu'elle avait 
donné précédemment à rordontiànce delaReiiié 
énjofgiiant aux propriétaires deSaUns de verser 
annnétlemçnt deu^t mille cinq cent§ oUes dé sel 
âàits les magasins dé la gabelle royale , Teiti- 
p't'cssemerit qu'elfe mit à payer son oantîngent 
du don gracieux offert au jeune r(>i à VôCcâsion 
desôùavénementàla courannne, valurent à là 
cité , ail retour de Louis II en Provence , eh 
1 39g , des lettres patentes par lesquelles ce prince 
cïonfirmait tbus les privilèges qui lui avaient 
été accordés par les comteâ et rois 'seâ prédé- 
ciJs'seurs, et y ajoutait en outre qû'ikUcuA hk- 
brtànt de Toulon ne pourrait être tl'aduitali civîl' 
ouautiriminel par devant uti autre tribunal que 
<relui de la cour royale établi dans cette ville. 

Avant de passer à l'histoire de Toulon pen- 
dant le XV* siècle, revenons sur nos pas pour* 
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parler (rëvéHemews grares, defiiks, d'étaUbse- 
men» utiles que nous avons omis ilaiis notre 
rapide esquisse du XIV* siècle. 

Au €x>inniencenfiertt de ce siècle" là commu- 
nauté n'avait point de cqrps administratif per- 
manent. L'exécntion des mesures ari'êtées dans 
rassemblée gënéi^ile des habita ns, était confiée 
à un syndic dont l'autorité, souvent méconnue, 
avait liesoiii d'âtue fortifiée par celle du gou- 
verneur lieiiieQant - général d€^ comtes de 
Pi-ovence, pour que cet» qii contrerenaîent 
aux ordonnances 9 fussent traduits devant' le juge 
royal. C'est ainsi qu'en i3o^, Richard de 
-Gambateza , gouverneur lieutenant -géiiéràl, 
corrobora , par un acte énrmné de lui , les ré- 
gleHiens de police délibérés en 1289. Les affai* 
res civiles étaient portées en appel devant son 
tribunal, le seul supérieur qqi existât avant 
1307. Eu cette dnnée^ la Pnovence f ut <li visée en 
deux sénéckauss^ dçnt les sièges furent fixés 
l'un ;à Forcalqiiier et fautif à Aîx. Toulon na- 
turellement , fut du ressort de la sénccliaussée 
d'Aix. Depuis rérocti^u 4e la cito^wi commune , 
l'autorité iki conseil acquit plits dé prépotidé- 
rance. Oc fipt à sa requâtp que les poursuites dr- 
Tigé^ contre les délmqu^às furent portées de- 
vant le juge k c^té du<|uel des merab(*es di| 
conseil prenai^it séance à l'aidience. Les or- 
jdonnanGes partielles, leé réglemens cpui lescir* 
.constances au la nécessité firent successivement 
dâibérer, fojnauitun espèce de ^pode en 83 ari- 
ttctes, qui ^revêtu de la sanction du'Badli et ca^ 
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ptlaiiie de la cour, et visé par le Juge, fut pu- 
blic en 1 394. Tous les ans ou eu renouvellait la 
publication daus les divers quartiers de Id ville: 
ua serviteur du cooseîl appelait au son de ta 
trompette le. peuple pour en .ouïr la lecture, 
qui en était faite par un notaire, greffier de 
la communauté. Ce code, puisque nous lui 
doanons ce nom, était écrit en latin , et c'est 
dans cette langue qu'il était publié selon toute 
apparence. La version en langue tulgaire du 
pays, qui existe aux archives, est de Tannée 
j 557 "* c'est l'ouvrage^ Balthaxard RodeUnit , 
docteur en l'un et l'autre droit et assesseur de 
la ville. Nous en d^nnierons une coiiite analyse, 
persuadés que nous sommes que I9 moyeu le 
plus sur de connaître les mœurs du temps, 
c'est d'interroger les loi^ que le besoin a fait 
naître. Mais auparavant rapportons les événe* 
mens dont, plus haut, nous avons promis de ro^ 
parer l'omission. Un des plus graves est l'att^n- 
tat auquel le peuple toulonnais s'est porté 
contre les juifs. 

Nous avons fait remarquer en parlant de l^é* 
tablissement des dominicains à Toulon , qu'a- 
vec ces soldats de l'inquisition, l'esprU d'into- 
lérance qui leur était particulier avait fait éloir 
giier les juifs de toute participation aux 
délibérations des assemblées générales des ha«- 
bitans. La persécution exercée , depuis longues 
années, contre les .\lbige0is9 leurs partisans, 
leurs fauteurs, contre le$ personnes de quelque 
qualité qu'elles fussmit, que l'on supposait être 
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attai4ices à leur doctrine , habituèrent le peu- 
ple h i-egarcler comme des ennemis dont sous 
le moindre prétexte, il était licite de se défaire, 
tous ceux qui ne professaient pas la religion ca- 
thoru|ue romaine. I..e vieux manuscrit que noiis 
cirons souvent rîippoite qu'en |344, un juif 
vint , le jour de paques fleuries , en. pleinb église, 
au milieu des fidèles rassemblés, insulter h la 
solennité de la fôte , proférer des blasphèmes 
contre la divinité- de J.-C ; que le peuple irrité 
lepoursuivit à coups de bâtons, frappa, mal- 
traita tous les juifs qu'il put rencontrer dans 
les rues, et lés chassi tous de là ville , ne res- 
pwtaiit quejceqx d'^tr'eux qui avaient con- 
tracté des alliances avec des familles catholi- 
ques. Un semblable prétexte fait renouveller, 
levendi^edi saint de 1 année 1 348, des excès 
plus funestes pour les juifs; quarante des leurs , 
sans distinction de sexe ni d'âge, tous massa- 
cres impitoyablement , les autres n'échappent 
c|ue par la fuite à une mort certaine , leurs 
meubles et effets sont pillés, leurs biens confis- 
9^és, le retour en ville leur est interdit. Ce 
crime ne resta point tout à fait impuni, la com- 
înunauté fut condamnée à lipe forte amende 
^pnt le fisc royal profita, et les Héritiers des 
Victimes qui s'étaient squstraits à la fiureur po- 
pulaire ne récupérèrent qu'en partie leurs 
mens, ou pour mieux dire, ils les rachetèrent 
co quelque sorte par l'impôt auquel Ils furent 
soumis et dont la quotité servit à Fa confec- 
tion de la rue du Trabue. Commencée en i35i 
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et Lermiiiee ea . i366 avec le mur (reucei»te 
fermant la ville du côté de la mer. 

I^ prétexte du massacre des juifs , consigné 
dans le vieux manuscrit , n'est point É*elaté dans 
l'enquête K laquelle, il fut procédé pour parve- 
nir à la punition des coupables, et ce prétexte 
neùt poHit martqué d'être allégué pour atté- 
nuer l'horreur de leur conduite , si les juifs 
avaient été les impiHidens provocateurs de 
leuir ruine. Cela permet de penser que les faits 
ont été altérés par le rédacteur du vieux ma- 
nuscrit. Voici le texte d'un acte authejitique 
déposé aux archives, qui constate et le crime et 
sa .punition. 

I^ i3 avril i348, qui était le jour du di- 
manche des BamèàuXy un grand nombre d'in- 
dividus^ à la -suite de conciliabules ternis de 
nuit etde.jçur, des furieux, poussés par un es^ 
pVit diabolic^ue y se rassemblent pendant la nuit 
àj'heure du premier sommeil dans la rue des 
JpifsV brisent à coups dé hache la porte de leurs 
maisons^ tirent teurs glaives du fourreau et se 
précipitent daris les chambres où ces malheu- 
i^eux reposaient en sécurité. Us les frappent', les 
blessent avec une telle effusion de sang, qu'eîi- 
viron quarante , tant juifs que juives^ furent 
tués et qvje leurs cadavres , dépouillés , furen|^ 
jotés dans la rue. Ces barbares, non conténs 
de s'être souillas par le meurtre, ajoutent le vol 
à leurs forfaits : ils pillent et emportent les effets 
des victiines, leyr argent, leurs papiers, leur vais- 
selle d'argent , leurs bijoux d'or : en réparation 
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deqûoides poursuites furent dirigées par mande- 
ment du grand sénéchal, Raymond d'Agout, le- 
quel dans la crainte de confondre l'innocent 
avec le coupable admit la communauté à com- 
position et se contenta de lui infliger une 
amende de 1,000 florins d'or de Florence (i). 
£a cette même année la j^-eine Jeanne s'était 
rendue à Avignon pour se laver devant le pape 
Clément VI du soupçon qui planait sur elle 
d'avoir participé à l'assassinat d'André de 
Hongrie son premier mari ; elle avait vendu au 
souverain pontife, dont la sentence lui ^vait été 
favorable , la ville d'Avignon moyennant la 
somme de 80^000 florins d'or; cette vente avait 
mécontenté ses sujets provençaux, aussi diffé- 
rentes villes lui adressèrent des représentations 
pour obtenir d'elle la garantie de n'être jamais 
aliénées du domaine comtal., Toulon ne fut 
pas une des dernières à faire entendre ses do^ 
léances dans cette circonstance ; la reine y eut 
^ardet par lettres patentes du 10 octobre 
i353, leô habitans fbrent autorisés à s'oppo- 
ser impunément j même. à main armée, à l'alié- 
nation de leur ville et de son territoire, si 

' j^ptÈe aliénation était consentie par elle-même 

-V P^^ ^^^ successeurs. 
' Toulon obtint encore, sous le règne de la 
i^ç Jeanne, la création d'une foire en bSSy 



{\) Cinq flonns d'or représentaient one once d'or, le» mille 
éqnîvataierit à 100 onces oa a5 marcs qai au coursvactad vau- 
draient environ 19^000 fr. 
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et en 1 368 la faculté d'établir un marché heb- 
doniadaire dont la tenue fut fixée an samedi. 
Toulon, par son érection en commune, fut 
appelé à concourir aux délibérations générales 
du pays prises par la réunion des trois ordres | 
qui s'assemblaient tous les ans, tantôt dans uue 
ville tantôt dans une autre, c'était d'après la 
valeur des biens fonds que se payaient les im* 
positions ou redevances réclamées par le souve 
raîn; c'était par les trois ordres que se déter- 
minait le montant des sommes versées au tré- 
sor royal à titre dé don gracieux ou d'aide sui- 
vant l'oèçurrenre ; pour en faire la repartition 
le moins inégalement possible entre tous les as- 
sujetis , il avait fallu se procurer l'état et l'esti- 
mation des propriétés foncières. L*op éarion 
indispensable pour l'obtenir s'appelait Gana^tre. 
Malgré le beau ciel qu'on admire en Provence , 
malgré la douceur habituelle de sa température, 
comme beaucoup d'autres provinces de l'inté- 
rieur, celle-ci se ressent de temps en temps de 
l'intempérie des saisons. Parmi les années cala- 
miteuses on doit signaler, i3o2, i3l49 i3i9, j 
i364»oiiles récoltes perdues, soit par l'effet 1 
d'un froid excessif qui fit périr les arbres frui- 
tiers et détruisit l'espoir des cultivateurs , soàl 
par des inondations à la suite de pluies extraor- 
dinaires occasionnèrent une famine aussi fataie 
aux hommes qu'aux bestiaux. La pe$te, ou des 
maladies contagieuses presque aussi dangereu- 
ses, exercèrent leurs ravages pendant les années 
1348, 1359, ï36i, 1374, 1390. Le pays 
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était d^ailleurs fréquemment afflgé par la lëpre 
qui ne s'attachait pas toujours à Tindigence. 
Triste fruit des croisades , la lèpre avait été im- 
portée en France par un grand nombre de ces 
misérables aventuriers qui ne trouvèrent pas 
la morts sur les bords asiatiques , elle se propa^ 
gea à un tel point que pour séquestrer les indi- 
vidus qui en étaient atteints on les plaçait dans 
des bâtimens isolés situés à quelque distance 
des villes qui du nom de la maladie furent ap- 
pelés léproseries , maladreries. Toulon Iposse- 
doit un de ces hospices érigé probabement 
dans le douzième siècle et qui a été détruit en 
1707. 

Terminons ce que nous avods pu recueillir sur 
Thisfoire de Toulon pendant le quatorzième siè- 
cle, par une analyse succincte des ordonnances et 
réglemens publics pendant sadurée^etdont nous 
avons dit que la réunion formait une espèce de 
code en 90 articles. 

L'article i^' rappelle la fidélité et le respect 
dus au souverain y à ses droits y à ses institu- 
tions; c^est en son nom et par ses officiers que 
W justice est rendue dans la ville, et nulle per- 
sonne^ de quelque qualité qu'elle soit, baron ou 
prélat^ ne peut y prétendre de jurisdiction. 

Pour se soustraire au jugement des tribunaux 
civils et jouii;de ce qu'on appelait alors béné- 
fiy de clergie , quelques individus essayaient de 
se JRÎre considérer comme clercs en portant une 
tonsure. De fortes amendes sont prouoticées non 
seulement contre ceux qui la portent , s'ils ne 
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KuVent justifier qu'ils l'ont reçue de la maia Aï 
vaque, mais encore contre le barbier qui leur 
aura prêté son ministère. 

Le port d'at*mes défendues , de bâtons ferrés, 

d'épées, de glaives, dont la longueur excèd« 

celle fixée par la cour^ est interdit dans la ville 

et son territoire, à moins qu'on ne les ait pour 

pour un voyage , ou en 

t circuler sans lumière 
gelus du soir , est près* 

nner a«yle chez soi ou 
e les aider de ses con- 
)S choses dérobées , de 
i de soustraire les effets 
i en sont faites ^ de com- 
tous autres détenus pour 
, sans la permission de 

1 i3i8,il fut défendu 
e vie dont l'inconduite 
er dans la ville et ses 
ce rendue à leur ^ujet 
ide f soit par le lap^fde 
lement des mœ^r$, pU|is 
re s'était accru au point 
confiner leurs désordres 
îlle qu'on leur assigna 
leur défendit de porfer 
d*or ou d'argent , ainsi 
lurs différentes. Il leur 
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fut de plus interdit de toucher, avec la main, le 
pain f les fruits et autres comestibles exposés en 
vente, avant de les avoir achetés. 

Les juifs étaient de même signalés, en quelque 
sorte, à la réprobation publique par Tobligation 
qui leur était imposée de ne paraître dans les 
mes, qu'en portant, sur leur cape ou robe de 
dessus, une roue ea étoffe de couleur différente 
de celle du vêtement principal. 

L'usage des cartes dont l'invention ne date , 
au dire de la plus grande partie des hicftoriens, 
que de la fin du i4* siècle (elles ne furent ima* 
ginées suivant eux^ que pour distraire le roi 
Charles VI, de la mélancolie qui succédait à ses 
accès de folie), s'était étendu avec rapidité dans 
les provinces , si déjà il n'y était connu avant 
son introduction à la cour de France, puis 
qu'un des articles du code que nous examinons 
range leur pratique, ainsi que celle des dés, au 
noinJNre des jeux de hasard , prohibés aussi sé- 
vèrement que les blasphèmes contre Dieu , la 
Vierge et les Saint$ , de même que les malices, 
soredleries et enchantemens. 

La bonne foi, dans ces temps reculés, n'était 
fAs plus que de nos jours, la vertu dominante 
des marchands de toute espèce, des débitans de 
via. Des peines se 
d'entre eux qui vi 
servent de Cuisses 
§cos mêlentàdes j 
tMs ou gâtes, qu 
ou en altèrent la 
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feculté de mettre en vente deux ^pèc«s 4e vin 
est interdite aux taverniers à moins que l'un ne 
soit rouge et l'autre blanc. 

La consommation du blé dans une ville dont 
le territoire £3urnissait à peine pour suffire pen-* 
dant deux mois à la nourritiire des habitans , 
était un objet trop essentiel pour ne pas attirer 
l'attention du conseil. Les articles 1 5 et 4o dé- 
terminent la mesure légale dont on doit se servir 
pour l'achat et la vente , défendent l'exporta- 
tion des grains exposés en vente sur la place du 
marché, et interdisent l'exercice du courtage à 
toute personne qui n'est point autorisée à s'y 
livrer, et sans qu'elle ait au préalable fourni uq 
cautionnement et prêté serment d'en remplir 
fidèlement les fonctions. 

La fabrication , la cuisson, la qualité, le poids 
et le prix du pain fixés d'après la valeur du blé^ 
étaient naturellement un sujet de sollicitude 
pour l'administration , divers articles le tânoi- 
gnent. 

Une longue suite d'articles, du n^5a au n? 66 
inclus concerne la pêche, lès pécheurs et les 
vendeurs de poisson^ en gros ou en détail : il 
est défendu de pêcher les jours de dimanches 
et de fêtes, de se servir de filets à mailles trop 
serrées , de les jeter partout indistinctivemeot 
Les pécheurs avant tout devaient approvisicm- 
ner d'une certaine quantité de poisson la halle 
où il se vend. Les revendeurs ne pouvaient le 
débiter que sous cette halle, et passée telle 
heure le poisson apporté le matin devait être 
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m\é] la fente dans rintërienr de leurs maisons 
était interdite aux pécheurs et aux revendeurs , 
afin que les uns et les autres ne pussent échap- 
per â la vigilance des commissaires ou pru- 
d'hommes chargés de veiller à ce qu'ils ne dé- 
passassent point le pnx fixé, et à ce que dans 
les ventes en gros , il ne fut livré que des pois- 
sons récemment sortis de l'eau. 

L'abattement des bestiaux dans la tuerie pu- 
blique qui se trouvait dans l'intérieur de la ville, 
le débit de la chair des animaux y conduits, Tes- 
pèce et la qualité à livrer par les bouchers à la 
coBsommation , la défense de hausser ou de bais- 
ser le prix en raison de la quantité plus ou 
moins forte demandée par les acheteurs, celle 
de mettre en vente des animaux malsains, d'en 
offrir la chair sous un autre nom que celui qui 
leur est propre, de la débiter ailleurs que dans 
la balle publique , de tuer des porcs avant et 
passé telle époque, sont l'objet de i8 articles à 
l'observation desquds des commissaires élus en 
même temps que les autres officiers de la ville , 
devaient tenir la main. 

La santé des citoyens, leurs intérêts privés, 
les droits des propriétaires, les devoirs des ou- 
vriers et des serviteurs n'excitaient pas moins 
la prévoyance du conseil , divers articles des or- 
donnances en font foi^ 

Nulle personne, de quelque condition qu'elle 
tky ne pouvait exercer la chirurgie ou la méde- 
cine sans y être autorisée par l'autorité de la 
coiu*, ce qui suppose que les candidats étaient 
soumis à un examen préalable. 
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Les biens des pupilles, des orphelins, des 
aliénés étaient sous la pi*otectiofi du magistrat , 
nul ne poMvait s'immiscer dans leur gestion sans 
jugement. 

Il; était défendu aux locataires de maisons 
d'enlever aucun objet desdites maisons avaat 
d'e navoir payé le loyer : à tout individu d'ea- 
trer dans les propriétés d'autrui , d'y couper 
des arbres sous peine d'amende et de coniisca- 
tion des haches ou de tous autres instrumens 
qui auraient servi à y faire du dégât 

Aucun ouvrier ne devait quitter celui avec 
qui il avait pris des eugagemens pour la confeo 
tion d'un ouvrage avant que c^ ouvrage ne fat 
terminé; aucun serviteur, aucune servante atta- 
chés au service de la personne ne pouvaient se 
retirer avant le terme convenu. 

Il était défendu d'encond^rer les chemins pu- 
blics, à*en approprier une partie à son usage 
particulier, de les dégrader par une œuvre quel- 
conque. Des amendes étaient prononcées con- 
tre ceux qui dans l'intérieur de la ville ou les 
faubourgs, jetaient de leurs croisées dans la me 
des eaux, fussen telles propres; qui embaras- 
saient les rues sans nécessité absolue; qui neor 
levaient pas à l'entrée de la nuit les bancs et les 
tables servant à l'usage de marchandises; qui ne 
faisaient pas, au moins une fois par semaine ^ de- 
puis le t^' mai jusqu'au 3i août, transporter 
au dehors les fumiers que Ton était dai» l'ur 
sage d'entasser contre les mors des maisons. 

Si les propriétés particulières des habitans 
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étant i^astri^ pour contribuer d'après leui* 
valeur^ aux charges générales du pays, ne pou* 
valent guères supporter d'autres impôts ; la cité 
n'avait d'autres ressources pour subvenir à ses 
dépenses particulières que les rêves ou taxes 
qu'elle mettait sur les objets de consommatiou 
et sur les marchandises ou denrées , destinées 
aux besoins de la ville et à ceux de l'étranger, 
qui ne pouvaient être chargé^ ou déchargées 
sur aucun autre point de la rade que le port 
dont l'enceinte était formée par des palissades. 
lies vins, les raisins étrangers ne pouvaient ea* 
trer dans la ville tii circuler sur son territoire; 
c'estun des privilèges dont la cité s'est toujours 
montré la plus jalouse afin de conserver à un 
certain taux le prix du vin qu'elle récollait dans 
son finage. 

Les élections des officiera po1itic)ueâddntlaimit 
fréquemment lieu à la formation des partis qui^ 
p(^ faire valoir leurs candidats, alitaient des 
émeutes qui ne se terminaient pas sans qu'il y 
eut du sang répandu. D'un autKe côté^les sei- 
gneurs, en embrasMnt la cause de tel ou tel 
prince y s'efforçaient de rassembler des gens de 
guerre et les recrutaient partout où ik pou^ 
vaient. De. simples ordonnances étaient un êti** 
ble <d)stàcle à opposer à leurs desseins. Elles 
n'en étaient pas moins publiées dans une ville 
qui se glorifiait de sa fidélité pour ses souve* 
rains. 

Ifonibre d'articles de la longue ordonnance 
que nous venons d'analyser ont été conservés 
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dans les rëglemens publia poiténéntemêat ^ 
paroe que la même propeu^ion à suivre aveugle^ 
meot ses penchans> à s'abaùdonner à leur vio- 
leace, à n^écouter que la yoix de l'intérêt per- 
sonnel > existant ^ns toutes les générations, il 
à fallu pour réprimer ou prévenir les désodres 
qui peuvent en résulter , recourir à des défenses 
comminatoires dont l'infraction entraînât la pu- 
nition des coupables^ 

Réprenons la suite des évéïiemens auxquels 
Toulon a pris part, pendant le quinzième siècle , 
«t n'omettons rien de ce qui a étéfail d'iater^ 
ressaut pour elljp ^ jusqu'à la mort du dernier 
comte de Provenccv 

Les troubles , les dissensions à ^occasion da 
élections aux charges de la communauté , les 
délits qui en furent la suite, ayant pris en 1402, 
un caractère d'autant plus grave que l'autorité 
du Châtelain Olivier Bourdon , commandant de 
la forteresse Royale, fut méconnue, et que lui 
même fut insulté et maltraité. 

Ijé comte Roi Louis II, par lettres patentes 
du ao juillet de^ cette année, changea le mode 
des élections , et au lieu d'y faire participer, 
comme c'était l'usage, l'universalité des citoyens 
ayant l'âge requis, proscrivit leur réunion gé^ 
nérale et commit le droit de les représenter à 
quarante électeurs , dont le nombre se compo* 
sait ; primo j des trois Syndics et des douze Con* 
seillers, dont les fonctions expiraient; secundo^ 
de vingt*cinq notables ou prud'hommes choisis 
et désignés par les conseillers. A dater de cette 



y Google 



59 

époque, les vingt*cinq notables prirent part aux 
délibérations du conseil sur des affaires majeu- 
res qui ne paraissaient pas cependant d'une 
assez grande importance pour exiger la convo- 
cation et l'assentiment de tous les chefs de 
famille. 

Le pouyoir des syndics , des conseillers fut 
réglé par un statut qui détermina également la 
nature des fonctions des autres oflBciers civils y 
tels que 'Notaire ou greffier du conseil. Trésorier, 
Experts, Censaux, Vérificateurs des poids et 
mesures, Jaugeur$ mesureurs. Gardes de l'hôpi- 
tal des. pauvres, etc., etc. On vit paraître en 
même temps un recueil d^ usages et coutmnes 
de la communauté, dont la publication annuelle 
avait lieu solennellement • en même temps que 
celle des réglemens de police. 

L'autorité des syndic^ se bgrnait à taivé exé- 
cuter les décisions du /^opsisil ; mais ces syndics 
toujours en évidenqe, c,Qmm0 représentans du 
conseil , revêtus du chaperpu marque de leur 
dignité, conunandaiM^ çupériieurs de la milice 
bourgeoise et^de la yiile , en relation avee les 
grands sénéchaux et gouverneurs delà province, 
dont ils recevaient directement les ordres , 
avaient une grande influence. Les clefs des p6N 
tes de la ville dont la gajrde était confiée aux 
habitans, passaient à toiir de rôle dans les mains 
d'un des conseillers qui, pendant unmois, as$is<* 
tait à l'ouverture et à la fermeture des quatre 
portes qui existaient alorç. Nul citoyen , à moins 
•qu'il ne fut septuagénaire, p^ pouvait ^e rjefuser 
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à remplir la charge à la quelle il était appelé 
par les électeurs, tous les nouveaux élus prê- 
taient serment de bien et loyalement exercer 
leurs fonctions. 

Le comte Roi Louis II, pendant le séjour 
qu'il fit à Toulon en i4o4 9 où il fut reçu sous 
un dais d'or prêté pan le chapitre de l'église 
cathédrale y confirma ces statuts , ainsi que les 
privilèges /franchises et libertés accordés à la 
ville par lui et Ses prédécesseurs. Les Officiers- 
royaux,^ en prenant possession de leurscharges y 
les Evêques, à leur entrée, juraient de les obser- 
ver et de les maintenir, mais trop souvent la 
communauté avait à les défendre contre les pré- 
tentions de ces hauts personnages qui mettaient 
toujours en avant certaines prérogatives pour 
s'exempter de contribuer anx charges communes 
et s'attribuer des droits qui ne leur apparte- 
naient pas : de là une foule de procès que la 
ville eut à soutenir ou à intenter contre eux ,'e% 
dont le gain même devenait onéreux pour elle. 

L'affeètion que les Toulonnais témoignèrept 
au roi Louis en lui donnant deux cents florin s 
d'or dont ils empruntèrent moitié des, pères 
Dominicains , pour Taider à payer fo château 
de Bréganson qu'il acheta en i4o& de Bando 
deSpinola, leur mérita, Tannée suivante, des let- 
tres d'amnistie pour les excès aux^quels un cer- 
tain nombre d'entre eux , s'élaienl; portés contre 
les Bretons , faisant partie des troupes envoyées 
pour-sou mettre Gênes, sous la conduite de Louis 
de Loigny , maréchal de France. Ce passage de 
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troupes étrangères ajoutait aux désordres qui 
régnaient dans un pay^s toujours nienacé par les 
seigneurs qui soutenaieivt à main armée Tambi- 
tion do s'agrandir aux* dépens du domaine du 
prinee. 

I^uis essaya de faire valoîpveâ: 1 4 1 1 • les droits 
de sa femme Yolande à iâ succession de Martin , 
roi d'Aragon, son oncle, décédé l'année pré- 
cédente. Sea tentaliyes exigèrent d^ nouveaux 
s3erifio^ de la part de ses strjets. Les habitans 
de Toulon heresièreat pas en arrière; pendant 
q^ Piètre d'Acigné, graïid sénééhal, requé- 
rait les sjndics' de Iqi envoyer, sans délais touà 
les hommes capables de servir sur les galères 
qu'il faisait armer à Mkirserlle,poQr les opposer 
à la flotte commandée par Pierre de Lune, 
ceitx^ci faisaient travailler, avec les deniers de 
la communauté, à la réparation des murailles et 
des fortifications de la ville. Les dépenses feites 
en cette occasion furent parla suite admises en ' 
compensation des tailles et autres imposilio)as 
royales; 

Pendant les dernièresannées de sa vie , c'est- 
à-dire jusqu'en 14^7 » qu'il mourut dans la ca* 
pitale de son duché d'Anjou , Louis II parais- 
sant abandonner toute prétention sur le royaume 
de NafJbs , ne s'occupa plus que des affaires 
intérieures de ses états de Provence. D fît plu- 
sieurs établissemens utiles: il institua à Aix^ en 
1417 f une cour souveraine de justice que les 
lettres patentes de son érection appellent parle- 

6 
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ment (i) , la justice devait v être rendue gra- 
tuitement ; il assista à rassemblée des trois éuts 
tenue en la même ville en i4i6 et y sanctionna 
les décrets, statuts et régleraens qui y furent 
délibérés; décrets et statuts dont copie, en lan- 
gue du temps , est conservée dans les archives 
de Toulon, comme un titre précieux de ses an- 
ciens privilèges. 

L'année qui suivit la mort de Louis II fut 
une année calamiteuse. Lk minorité de son suc- 
cesseur donna lieu à des dissensions intestines , 
la communauté de Toulon fut dans la nécessité 
de faire de grosses dépenses pour mettre la ville 
à l'abri de toute surprise , de la part des enne- 
mis du prince; une maladie contagieuse qui 
désola toute la Provence et par laquelle elle ne 
fut point épargnée vint ajouter à la pénurie 
de ses finances*; elle envoya auprès, de Louis 
in, des députés^ tant pojur déposer à ses pieds 
l'hommage de sa fidélité à son avènement au 
trône , que pour joindre ses supplications à cel- 
les des autres vUles qui sollicitaient un nouvel 
afibuagement. Le taux en était si élevé dans la 
ville de Toulon qu'elle était menacée d'en voir 
déserter les habitaos ; le besoin d'argent rendit 
les réclamations infructueuses. Une ordonnance 
royale défendit la désertion sous peine de con- 
fiscation des biens de ceux qui abandonneraient 
la ville pour s'établir ailleurs. 



(i) La coar soaveraine d^Aix fat érigée depuis en parlement 
de Provence^ en x5oo par é4it4« Louis XIL 
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En 1420 Louis III passa en Italie et y re- 
commença la lutte si longue et si mémorable 
entre la maison d'Anjou et les descendans des 
comtes de Barcelone pour la souveraineté du 
royaume de Naples. Les côtes de Provence fu- 
rent menacées par les vaisseaux de diverses na- 
tions que la reine Jeanne U 'ou Jeannêlle tenait 
à sa solde. Yolande , mère de Louis j écrivit 
aux syndics et conseillers de Toulon de se tenir 
sur leurs gardes, et de refuser tous secours, éd 
quelque nature qu'ils fussent, aux Catalans et 
aux Corses attachés au service de cette prin- 
cesse. Par uneautre lettre elle leur enjoignit, en 
14^3, de députei^ deux d'entr'eux à Aix pour 
prendre part dans l'assemblée des trois états à 
l'opportunité et à la rédaction d'un traité d'at 
liance avec le duc de Milan. La communauté de 
Toulon, contribua Tannée suivante , pour une 
somme de cent soixante florins, à l'armement et 
à l'équipement des galères du roi. 

Les levées d'hommes , l'assiette et la répar« 
tition des impositions extraordinaires venaient^ 
dans maintes circonstances^ altérer la bonne in- 
telligence qui aurait dû toujours régner dans 
la ville y entre les officiers de justice , à la tête 
desquels était le Baite , et les chefs de l'adminis- 
tration municipale. Lc^ uns et les autres ^npié- 
taient sur leurs fonctions respectives. L'autorité 
supérieure fut souvent obligée d'intervenir pour 
rétablir la tranquillité ; ainsi «n 14^5, le prince 
Tiharlés, frère de Louis III, et Sun lieutenant- 
général en Provence, par lettres patentes du 19 



y Google 



64 

-avrils fit défense aux Syndics d'iaquiéter le 
fiàile dans ses fonctions,, et à cduÎK^i la môme 
injonction par rapport aux Syndics. 

De ce désacccMxl entre les magistralSy s^en 
suivait natnreUemeftt la désQtiion enÉre les ha-* 
l)i(ws qui embrassaient la cause de l'un au de 
r^tre parti;. de là des trouloies,. des rises qui 
dégiéaécaieiat en une espèce de guerre civile , 
•c'est ce qui. eut lieu à la mort de Tévêque Guil- 
laume de Nicolaïi 

Deux. cfompétiteurs nommési^ l'un. par le pape 
MartiaV , l'autre par l'antipape Clénent VIÛ, 
{aspiraient ,à luisuccéder.Des partis qui^s^étaient 
formés, .scHtjeo faveur de l'éVéque Vitàlis, soit 
pour soutenir l'évêque Nicolas Draçoois , «en 
^vinrent aux mains; il y eut. des bkssës., des 
morts de^part et d'autre , l'évêque Draconis 
essuya les injures et les mauvais traîtemens des 
^partisans. de son rival, ce demia^'acte rendait 
le cas extrêmement grave. Indépendamment des 
pMti^iiitâs judiciaires, coewnencées contée îles 
nu^unlriers , la ville^entière était frappée d'ex- 
communication pour les violences exercées sur 
bî personne .d'un ecclésiastique, d!u9 prélat! Xie 
roi prit l'engagement de la faire lever d^ns/Ies 
lattres d'amnistie qu'il accorda à tousiceux^qw 
avaient participé à ces excès eoupaUes. Mats 
des lettres d'amnistie , mais un pardon de la 
cour Pontificale, ne s'obtenaient qu'au prix de 
coûtet^x sacrifices , dont la 'connnunauté sup- 
portoit le fardeau. Toulon en avait fait en'{35i, 
i356, 1372, i4<99 14^9 ^ cûfit encore la 
fâcheuse épreuve, en i447« 
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Uiie permission qui paraîtrait bien e^traor* 
dinaire aujourd'hui , fut celle accordée en i4^9r 
par Pierre dé Beauvau sénécl^al et lieutenant: 
général en Provence, à des marchands de 
Gênes , de construire un navire sur la place du 
Palais^ avec autorisation de jeter à bas un. pan 
des murailles de la fortification pour le lancer 
à la mer. 

Louis m pendant son règne, confirma les 

Privilèges de 1^ ville et les régjemens coi^cpro^Pt 
élection des. officiers civils. II lui octroya la 
faculté de faire traverser les. chemins royau:^ 
par lès canaux destinés à la conduite des eaq^ 
des sources de Saint-Philippe , et de Bonne, foi 
(St.-Antoine ), celle d'établir des rêves (impôts) 
sur diverses denrées , pour suppléer à la: moflii-. 
cité de ses revenus , et autorisa le i^embourse» 
ment des cens dûs aux ecclé;sia$ti(][ue&^ sur des 
propriétés particulières. Ce prince mourut en', 
Calabre, au château de Cousance*, Ife a4 ^o* 
venlbre 1434^ sans laisser de postérité. Ses états 
passèrent à son frère. 

René second, fils dé Lpuis II 4 q^i,,déj^ duc 
db Bar^ par donation du cardinal Louis die Bai*^ 
son grand oncle, était engagé dans unç guerre 
malheureuse suscitée par le comte de Yande- 
mont, qui lui disputait ta Lorraine, René défen- 
dait les droits acquis à sa femme par le décès 
de Gharles^, duc de Lorraine,, 3on beau-père. Le. 
comtie de Yandemont avait trouvé un important 
auxiliaire dans le puissant duc de Bourgogne, 
Philippe le Bon. 

6* 
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Hené à la tête des seuls Barrois , ayant été 
blessé au visage et fait prisonnier à la bataille 
de Bulgueville , fut conduit à Dijon. Il y était 
détenu dans une tour du palais des Ducs, qui du 
long séjour qu'il y a fait, prit et conserve encore 
le nom de tour de Bar, lorsqu'il apprit la nou- 
velle de la mort de son frère et qu'il fut informé 
de la riche succession qui lui était échue. 

De nobles Toulonnais , de vaillans chevaliers 
de son bailliage , marchèrent avec les troupes , 
dont la femme de René, Isabelle de Lorrainç se 
fit accompagner, pour soutenir les droits de 
son époux au trône de Naples , droits corrobo- 
rés par l'adoption que la x*eine Jeannelle avait 
faite du feu roi Louis IIJ. , 

Un traité conclu à Arras en 1437, mit fin à 
la captivité de René, il se hâta de se rendre en 
Provence. Toulon envoya des députés pour le 
féliciter et contribua au don gracieux voté par 
les états , par le versement de cent trente-huit 
florins d'or. Les habitans de cette ville don- 
nèrent fréquemment des preuves de leur respect, 
de leur affection pour leur souverain , par leur 
empressement à lui ouvrir leurs bourses dans 
des cas urgens , par leur, zèle à exécuter les 
ordres émanés de lui et souvent signés de sa 
main. Le style de ses lettres , dont un grand 
nombre est déposé dans les archives de la ville, 
porte ce caractère de bonté qui distingua si 
éminemment ce prince, dont la mémoire est 
profondément gravée dans le cœur des Pro- 
vençaux. 
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Renë ne s'offensa pas de l'opposition desTou- 
lonnais à Tinstallation, en 1443»^^ noble An- 
toine de Calvi, en qualité de châtelain de la for- 
teresse royale de leur ville, présenté par le 
prince de Calabre, venu à cet effet à Toulon, 
cette nomination paraissant provenir d'un soup- 
çon injurieux pour la fidélité de la cité. Le prince 
de Calabre , fut reçu avec tous les honneurs dûs 
à son rang. Les Syndics lui firent^ au nom delà 
communauté, présent de cent florins, somme 
considérable dans un temps où la journée d'un 
maître artisan , se payait quatre sols, celle d'un 
simple ouvrier 2' sols, où la livre de mouton se 
vendait quatre deniers , la milleroUe de .vin, 
douze à quatorze sols, où l'indemnité allouée à 
un notable habitant pour vingt-qqatre journées 
employées aa dehors pour les affaire^ de la 
communauté n'était évaluée que huit florins.. 

Toulon, par sa position, toujours exposé à 
l'invasion des flottes et des troupes de terre de» 
adversaires de son souverain, était dans la né- 
cessité de faire à chaque reprise des hostilités . 
d'énormes dépenses pour réparer ses fortifica- 
tions y mal entretenues en temps de paix. T^es 
habitans se livraient alors aux entreprises com- 
merciales, à la culture des terres. Le conseil 
municipal employait les revenus de la cité , soit 
au remboursement des capitaux empruntés , soit 
à la réparation des propi'iétés communales en- 
dommagées pendant la guerre, à l'approehe du 
danger, l'intérêt particulier faisait place à l'ii^- 
térêt de la patrie^ rien ne coûtait pour la défen- 
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dre. Celte conduite que les Touloanais tinrent 
dans toutes les drconstances difficiles , leur mé- 
rita les témoignages de satisfaction que leur 
prodigua le bon René, pendant le long séjour 
qu'il ht à Toulon, avec la reine son épouse en 
1447 et 1448. Les préparatifs faits pour la ré- 
ception de leurs majestés , les présents qui leur 
furent offerts , et dont le détail est consigné daqs 
le registre des délibérations de la conftmunaulé, 
paraîtraient d'une mesquinerie ridicule à qui- 
conque les comparerait à la splendeur déployée 
dans la suite à l'entrée d'un grand seigneur. 

René, pendant sa résidence à Toulon, con- 
firma les privilèges de la ville, et leur donna 
même plus d'extension; il lui fit remise de la 
moitié des^ droits qui lui appartenait, en con- 
sidération des dépenses faites par les habitans 
aux ft>rtifications. Il vint à son secours dans les 
calamités que la mortalité, en 1 453,1a saison ri- 
goureuse, en 1460, la peste, en i46i, les mala- 
dies contagieuses, en i464> enti'aînèrent après 
elles. H exempta les Toulonnais, pendant cinq 
ans, du' payement de tous impôts royaux. 

Par suite de ces désastres, la ville avait perdu 
une grande, partie de sa population, soit par 
mort, soit par émigration. Le nombre des cfieft 
de famille ^ait réduit à 233, et celui des mai- 
sons" à< 237, ainsi que le constate le cadastra 
d'aflbuagement de 1471- 

René ent r 474 revint à Toulon , y répandit, 
de nouveaux. bienfaits, lui accorda de nouVdles 
faveur», sut récompenser, en afRranchissaùt àe 
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la taille, certaines famiUes dérooéesà son service 
sans que le déficit qui -devait en résulter pour 
le trésor royal, fut couvert par les autres con- 
tribuables. Pour cela> il déchargea la commu* 
nauté da*o nombre de feti^c égal a la valeur des 
affranchisaemeats octroyés. Ëtemple rarenent 
suivi ; les largesses des souverains à leurs&voris 
ne se loAt souvent qu'aux dépeds des malheu* 
reux que les împols accablent. 

Ce-séjour fat le dernier 'dont René honora la 
ville , bientôt elle eut à ajoutera la désoiatiôn 
que la. peste semia dans ses mûrs en i4799 -^^ 
regrets universels que causa . le décès de cet 
excellent prkace. René niourutà Aix le lo juil- 
let 14BQ9 ayant survécu aux cinq princesses 
ea£aDs. 

Le règne de Charles, cbiiite du Maine, son 
neveu, qui prit le nom de Charles III , fût de 
courte durée. Les deux premiers syndics de 
Toùlouj-se rendirent ^ Aiat, pour iprêter à ce 
Prince., au (Bom de leurs concitoyens , ^serment 
d'hommage et de fidélité ; ils pitrent l'engage- 
ment d'approvisionner la ville de munitions né- 
cessaires, et obtinrent de lui, indépendamment 
de la eonfirmation des privilèges , la création 
d'un tribunal de juges marchands , à Tinstar de 
ceUli qui était établi à Marseille depuis 1 474' 
Les lettre^ /défection so^t datées du 1 4 février 
i^lài , et sont signées du grand sénéchal Pala- 
Hiède de Forbin (i). Ce seigixeur exerça une 

(i) En xSgô Henri IV renonvella ou «anclionna cette insti- 
tution, en accordant à la ville la permission d'élire annaellenient 
; nn joge et deux cOiisaU des marcbauds. 
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grande influence sur les dernières volontés de 
C)iarles , que ses conseils déterminèrent à ins- 
tituer pour héritier de ses états Louis XI, et 
ses .successeurs rois de France. 

Le testament de Charles IIl, où respire Faf- 
fection qu'il avait |)our les Provençaux , où on 
lit avec attendrissement les expressions qu'il 
emploie 4>our les recommander à la protection, 
à la bienveillance de leurs nouveaux maîtres, 
où i\ manifeste toute sa solKcitude pour la con- 
servation de leurs privilèges et coutumes , est 
du lo décembre f48i» veille de sa mort. 

Le Comté dé Provence subsista comme état 
indépendant, pendant les deux dernières panées 
du règne de Louis- XI ^ et les trois premières 
de celui de Charles VIII, son fils, Charles, par 
une lettre datée d'Amboise le i*' septembre 
i483, adressée à ses chiers et bien amez les 
scindiez conseil , manans et habitans de la ville 
de ThoUon, en son pais de Provence, leur 
annonce le trepassement de feu son très chier 
seigneur et père que Dieu absolve,etrintention 
ou il est de les conserver dans leurs immunités 
et privilèges. En revanche les Toulonuais s'en- 
gagèrent à le servir avec zèle et affection. 

Les prétentions des Princes de la maison deLon-^ 
raine, à la succession du comte Charles, pouvant 
être une source de guerres fatales au pays; la 
crainte dé passer sous la domination d'un Prince 
trop faible ou trop éloigné de ses possessions 
pour défendre leurs frontières , déterminèrent 
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les plus sensés dés Provençaux, à attacher d'une 
nanière irréfragable leur belle Province aux 
iestioées de la France. A cet ^et , dans l'as- 
semblée des trois états ténue à Aix,au commeo'* 
cernent de i486 (assemblée à la quelle assistè- 
rent comme représentans de leur ville , dèux^ 
citoyens notables de Toulon , MM. Gabriel 
Garjan et Jean Signier), il fut délibéré d'en- 
voyer auprès du Roi , deux députés, pour le prier 
de réunir la Provence à la France, non comme 
une dépendance, mais comme une annexé qui 
ne pourrait jamais être aliénée, et qui aurait sa 
constitution particulière. Charles YIII adhéra 
au vœu des états, et les lettres patentes qu'il 
Mgna en conséquence, le ^4 octobre i4B6| furent 
reçues aux acclamation3 universelles. 



Nous avons dit^ dans le cours de ce résumé , 
qu'au commenceraient du XV® siècle, furent 
coordonnés les réglemens et statuts concernant 
le mode des élections, les obligations des élus, 
la nature et la durée de leurs fonctions ; que le 
recueil des usages et coutumes de la cité fut 
publié. Ce serait le cas de les transcrire ici , 
afin de faire connaître à fond les formes de l'ad- 
l?)^mstration et les mœurs du temps ; mais ces 
pièces sont extrêmement longues, en les abré- 
geant on n'en donnerait qu'une idée incomplète 
aux lecteurs y pour qui les vieux, actes ont des 
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attraits. Elles pourront trouver place parmi les 
pièces justificative» que^ nous nous réscnrvom 
d'insérer à la- suite de nos promenades, de même 
que certaines notes donl la lecture aurait ralenti 
la rapidité de notre exploration. 
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1'" PROMENADE. 

80MMAIRB. 

Notions pn^minaircs. — Agrandissement de ki ville. — Nira- 
rin. ■•*■' Là Boalangeiie de la Marine. — Qoinconce de la porte 
de France. — Am-ien cimetière. -— Hospioe de la (îbarité 

— Jardin botanique. — Jardin do Roi. — Camp retranché- 

— Parc- d'artillerie. — Nouveau cimetière. — Usine du gar. 

— Moulin à vapeur. — Champ de Mars. — Ancienne léprose- 
rie. — Porte et place d'Italie;. — Caserne des Minimes. — 
ta Magdcleine , maison de refilge. — ( bapelle des Pénitens 
Noirs. — Chapelle des Pénitens Gris. — Place Saint-Jean 
ancienne place d*armes. — Mont-de Piété. — Eeole commu- 
nale , ancien entrepôt. — - he< Hecolels. — Les fières de Té- 
oole dirétienne. — Fontaine de la me des Purelles. — Collège 
communal , ancien évéché. ^ Bibliothèque dt la ville. — Ca- 
serne dn grand couvent. — Caserne df la Visitation. — É«*ole 
communale supérieure. — Arsenal de tekre. -^ Soîtira de Té- 
vécbé. — Nouveau palais de justice. — Le Ooors. — Place 
an Foin, fontaine du Dauphin. — Hospice de la Muéricorde* 
— &ne Glacière , OEuvre des priaons. — Palais de justice. — 
Place , église ' et fontaine Saint-Pierre. — Rues Neuve et du 
Bon-Pasteur , couvent. — r Rue Saint Sébastien , chapelle des Pé- 
nitens bleus. — Rue Royale, hospice du Saint-Ëspri'. — Ca.- 
seme des ouvriers artilleurs, ancien couvent des Carmes. -^ Im> 
passe ^aint* Joseph , ancienne ca^rnede gendarmerie — Fon. 
derie de la marine. ««^ Intendance , ancienne maison dn roi. — 
Aneien piquet. -^ Place de Tlntendance. — Croix de mission* 
-— « H6pital de la marine, ancien séminaire des jésuites. — Rue 
de la Comédie. — Salle de spectacle. -^ Hôpital militaire. — 
Caserne dn jen de paume. — Ancienne tuerie. '— Sonper dei 
Lanternes. — Hôtel de la sous-préfeoinre. -«- Fontaine de la 
Pyramide. — > Ancien couvent des PP. de la Merci. — Relation 
abrégée da siège de 1707. 

Long temps avant que , par l'ordre dHinri IV , 
on travaillât à l'agrandissement de Toi^Ion , le 

7 
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besoin s'en était vivement fait sentir, et avait 
été le sujet de sollicitations réitérées de la part 
des habitans. 

Déjà, eu i5!z6, la communauté, à défaut 
d^argent, avait offert quatre mille journées d'ou- 
vriers, pour contribuer au rétablissement et a 
l'extension des fortifications. 

En 1 53o y lorsque François I^ eut abandonné 
le dessein qu'il avait formé de forcer les Tou- 
lonnais de transporter leurs habitations près de 
la grosse Tour, et d'y bâtir, ainsi; unenouvelle 
ville, il fut question d'élargir l'enceinte et d'en- 
treprendre des ouvrages important pour ajouter 
à la défense de la place : rien ne fut exécuté 
sous le règne de ce prince. Sous celui de son 
successeur y eo iSS^, le conseil général, com- 
posé des conseillers anciens et modernes» des 
adjoints et des chefs de famille» réuni par les 
ordres du comte Claude de Tende, grand séné- 
chal , gouverneur et lieutenant-général pour le 
roi en Provence, afin de délibérer sur les sacri- 
fices que la cité s'imposerait pour concourir aui 
frais de construction de nouveaux murs, de 
nouveaux fossés» de nouveaux balouarda» arrêta 
que la communauté prendrait rengagement de 
payer, dans l'espace de cinq ans» la somme de 
dix mille livres tournois, pour l'exécution des 
travaux proposés , suivant la pourtraiiure qqe 
le sieur de Saint-Rémy, ingénieur du roi, met- 
tait sous les yeux du conseil. Cette délibération 
n'eut point de suite; les guerres intestines et 
étrangères qui désolaient le royaume absorbaient 
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les 6nances de l'état. De i58o à i586, Henri 
d'Angoulême, fils naturel du roi Henri H, et 
d'une dame écossaise de la famille de Leviston, 
grand prieur de France, gouverneur de Pro- 
vence, revint plusieurs fois sur le projet d'a- 
grandir la ville et de l'entourer de bonnes for- 
tifications. Les propositions qu'il fit à cet égard 
furent constamment accueillies par les habitans, 
mais ne furent probablement pas agréées par la 
cour 9 et la mort, qui l'enleva prématurément^ 
suspendit les démarches que la communauté 
faisait de concert avec lui , afin d'obtenir un 
consentement indispensable, et l'autorisation 
nécessaire pour commencer les travaux. Enfin, 
les obstacles furent surmontés; les oppositions 
formées à l'agrandissement, à la fortification de 
la ville, au creusement et a l'enceinte de la 
Darse 9 par la jalousie de Marseille, par le mau- 
vais vouloir des procureurs du pays, furent 
vaincues, et le i5 septembre i58q, Bernard de 
la Valette, duc d'Epemon , amiral de France et 
gouverneur de Provence, donna au capitaine 
Hubac l'entreprise du creusement d'un fossé de 
mille cannes de circuit, de onze de largeur et 
de deux de profondeur, au prix de trois livres 
dix sols la canne cube. La première pierre fut 
posée le 19 septembre. Au mois cle novembre 
suivant, le même capitaine se chargea, à prix 
fait, de la construction. des murailles, des six 
iKkstions, des courtines, des casemates, des denx 
portes; puis, en iSq^, on commença à élever 
une citadelle du coté du couchant. Peu après on 
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s'occupa de l'enceinte de la Darse, de son creu» 
sage et de rétablissement d'un arsenal maritime 
qui porta le nom de Parc royal. 

On engloba dans la nouvelle enceinte une 
grande partie des maisons,, jardms et vergers 
des huit Faubourgs , et l'on détruisit le surplus, 
ainsi que les anciennes fortifications. On ne con-» 
^rva que deux portes pour entrer et sortir de 
la ville, du côté de la terre, les portes d'Âmont 
et de Saint-Michel. Mais elles furent transpor- 
tées, la première avec le nom de porte Notre- 
Dame, dans la rue de ce nom, actuellement rué 
Royale, à Tangle du passage qui conduit à la 
FQjaderie,et à l'angle de la rue de l'Intendance; 
lajs^qonde, appelée aujourd'hui porte d'Italie, 
^il'ç^droit ou elle était encore, il y ^ quelques 
années , sur une partie de l'emplacement qu'oc- 
cupaient les bâtimens de l'hospice dit du Saint- 
Esprit-le- Vieux. Elle a porté jusqu'en 1789 le 
nom de porte Saint-Ijazare. 

Henri IV", au mois d'octobre iSgS , par let- 
tres patentes datées de Lyon, octroya à la com- 
munauté, de sa certaine science, pleine puis^ 
sance et autorité royale et proi^ençale , la faculté 
de faire faire une ou plusieurs rues dans la 
Darse ouau port dudit Toulon, poury bâtir et 
construire maisons le long d'icelles,à la réserve 
d'une place du côté du ponant pour biitir uti 
arsenal^ et d'une autre pour la construction des 
vaisseaux. Les murs de soutènement du quai ne 
furent commencés qu'en 1610. Tous ces tra- 
vaux exigèrent de longues années, et des dépen* 
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ses etlortties (t), pour être conduits à leur per- 
fection. Ils étaient à peine achevés, quand 
Louis XIV, ce prince à vastes conceptions , à 
grandes idées, résolut de faire de l'arsenal de 
un monument digne de sa magnificence, 
ïtion d'un port exclusivement réservé au 
[de la marine royale nécessita un nouvel 
Issement de la ville, et un accroissement 
ifications.Yauban, qui n'était encore que 
|al de camp, en dressa le plan. Il fallût 
5 toute la partie de la muraille et des bas- 
jr, de l'extrémité du bastion de la Fon- 
iillaient aboutir à la mer par un contour 
kfermi^it les deux tiers de la place . dite 
l'hui du champ de Bataille. On combla 
», pour en ouvrir d'autres , les terreins 
Eisables à cette extension d'enceinte furent 
et payés par le roi, d'après l'estimation 
|fut faite, cent cinq à cent six mille francs 
)8 fr. 4 s. 8 d. ), et sous peu, Tenceinte 
llle fut telle que nous la voyons mainte- 
ces notions préliminaires qt^i, j'aime à • 
er, ne vous auront point paru déplacées, 
; mettrons en course, moucher Albert; 
rmettez-moi de vous diriger dans vos 
étions. Examinons, avant tout , les dehors 
de la ville : je ne laisserai rien échapper de ce 
qui me semblera digne de mériter votre atten- 
tion. J'entrerai même dans des (^étails qui pa- 

(() La Tille de ses deniers dépensa an delà de 35o,ooo fr. 
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raitraient trop minutieux à tout autre qu'à vous, 
dont l'intention est de connaître à fond la ville 
où ont vécu vos ayeux. 

I^ pont sur lequel nous passons traverse 
l'ancien lit de la rivière de Las, toujours i 
sec, excepté après les longues pluies ou les ora- 

fres; il vient d'être restauré et rélargi tant pour 
a commodité du roulage que pour Te mettre eo 
harmonie avec la largeur de la route. 

Sur la rive droite du torrent, dans de misé- 
rables cabanes bâties de leurs mains , logent de 
iiombreuses familles d'ouvriers gagnant trop peu 
pour payer un loyer dans les maisons de jolie 
apparence qui s'élèvent journellement le long du 
grand chemin; l'agglomération de ces cases 
malsaines se nomme Navarin, parcequeles pre* 
mières ont été fabriquées à l'époque de l'expé- 
dition dont, sous ce nom , Thistoire transmettra 
le souvenir à la postérité. 

Une continuité d'habitations , de jardins , de 
magasins d'entrepôt, de guinguettes, nous con- 
duit sur Bne place triangulaire qu'ombragent 
plusieurs allées de platanes, le terrein en fut 
acquis par la ville en i ^So , pour servir à ^exe^ 
cice des troupes de la garnison. I^ génie mili- 
taire s'en est emparé, et l'administration des 
ponts et chaussées vient de le couper pour le 
redressement de la grande route. Le mur qui 
borne cette place, du coté du nord, est la clô- 
ture d'un cimetière abandonné depuis dix ans. 
La ville l'avait fait construire en 1709, en même 



y Google 



79 

temps qu'elle en avait acheté le sol (i), pour le 
service d'une seconde paroisse. Tout près de ce 
cimetière, les PP. Rëcolets, malgré Topposition 
de la communauté à leur établissement dans la 
ville et sou territoire, étaient parvenus, pro- 
tégés par l'évêque, à sUnstaller , conventuelle- 
ment , dans une niaison particulière. Ils célé- 
braient Toflice divin dans une chapelle dédiée à 
St.*Roch, attenante au glacis de la porte Royale. 
La maison qu'ils occupaient et la chapelle ont 
été détruites aux approches du siège de 1707. 
La corporation des artisans qui avait fait cons- 
truire la chapelle , en fit édifier une nouvelle , 
en 17149 près du pont deXrulet^sur le chemin 
des Moulins; vendue nationalement , elle sert 
aujourd'hui de remise ou de magasin. 

Le grand bâtiment que vous appercevez à 
votre droite et qui n'est séparé des murs de la 
ville que par un canal navigable qui communi- 
que à la mer, est la boulangerie de la marine , 
commencée en 1699, dans la courtiue près du 
bastion , dans lequel est renfermée aujourd'hui 
la direction d'artillerie de Marine; elle est bitie 
sur l'emplacement d'une ancienne chapelle ap- 
pelée Notre-Dame-d'Entre-Vignes, et de quel- 
ques constructions adjacentes, première demeure 
des capucins appelés à Toulon en i588, et où 
ils résidèrent jusqu'en 1606, époque où un 
local leur fut donné dans l'intérieur de la ville. 



(i) L*actc d*acliât est da 9 mars. 
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Laissons de coté la Porte-Royale ou de 
France, nous y passerons tantôt pour regagner 
la maison. Suivons la Lice et le glacis au bord 
desquels on essaye de former une promenade ^ 
par la plantation d'arbres de difFét*ente essence. 

Le vaste corps de logis qu'agrandissent deux 
pavillons situés dans l'enclos dont nous tou- 
chons ta muraille, est l'hospice de la Charité. 
Cette maison consacrée à la vieillesse indigente 
et aux pauvres orphelins doit sa fondation à 
Tabbé Gautier, fils d'un conseiller au parlement 
d'Aix , prieur et seigneur temporel de la Va- 
lette , qui , par son testament du 4 novembre 
1677, légua pour l'institution de cette œuvre 
pie, la somme de $7,000 H vres. ï^ i^*" mai 
1679 les premiers pauvres appelés à jouir des 
bienfaits du fondateur furent conduits procès- 
sionnellement et installés provisoirement dans 
la chapelle Saint-Roch^ appropriée à leur usage. 
L'évêque de Toulon , messireJèan de Yintimille 
du Luc, présida à cette cérémonie, à laquelle 
assistaient les autorités civiles çt militaires , le 
corps municipal ayant les consuls en chaperon 
à sa tête, et, à sa suite, une foule innombrable 
de citoyens de tout état. Le sieur Pierre Meis- 
sonier , bourgeois de Toulon, institua son héri- 
tier, l'établissement naissant, p^r acte du 3o 
septembre i6di. Honneur à ces hommes géné- 
reux, honneur à des actions qui les immortali- 
sent, par l'influence qu'elles exercèrent sur 
leurs contemporains , par la noble ambition de 
les imiter qu'dles doivent inspirer à ceux qui 
les entendent raconter. 
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C'est au zèle infatigable , à la bienfaisance 
sans bornes de messire Louis Armand fioanin 
deChalucet» successeur de M. de Yintimille que 
l'on est redevable de la confection de l'ëdifice 
tel qu'il se présente à vos yeux ; il fut comoiencé 
aux frais de ce digne prélat, en 1688, des per- 
sonnes charitables versèrent d'abondantes au- 
mônes , et la ville y contribua pour six mille 
livres en sus d'une soitime décent pistoles d'or, 
qu'elle donna pour subvenir aux besoins urgens 
(les pauvres vieillards. Enfin, indépendamment 
des dons qu'il ne cessa de faire pendant sa vie 
à l'hospice de la Charité, M. de Clialucet, par 
son testament du 9 juillet 171a, lui laissa des 
biens évalués 4o,ooo écus. (i). 

L'intérieur de l'édifice est bien distribué , 
deux beaux et larges escaliers conduisent aux 
dortoirs , vastes salles bien aérées et d'une pro- 
preté presque recherchée. Le réfectoire et lespiè- 
ces communes ne laissent rien à désirer. IjCs 
cellules des sœurs sont décentes. La lingerie fait 
plaisir à voir par l'ordre qui y règne. Dans la 
salle du conseil, pièce en tous points convena- 
ble à sa destination , on voyait autrefois les por- 
traits des divers et nombreux bienfaiteurs de la 
maison , tous ont été détruits par le malheur 
des temps. On y apperçoit cependant celui de 
M. de Chalucet, mauvaise copie, faite il y a 
une trentaine d'années y d'nn tableau existant 



(0 l'an» un registre cl«^|>oi*é anx arcbiveH «le la mairie, on lit 
qoe la part <Ie rhtiMpice dans la s:u*rc.H>itm île iM de Cbuiai^et 
«kt eiiimée environ deux cent mille livres. 
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chez un particulier de la ville. Les sœurs con- 
serrent et montreut avec un saint respect , U 
mitre et les pantoufles du vénérable prélat. 

Dans la même àalle, sur un marbre que des 
fanatiques ont brisé, on lisait, gravée en lettres 
d'or, Tinscription latine que voici : 

ARMANDO-LUDOVIGO-BONNIN 

DE CHALUCET 

SFxsoopo TOXiONansi 

QUOD DOMUM HANC iEDIFICA.Vrr ; 

INTACTAM URBE OBSESS\ SËRVAVIT ; 

PAUPERES AD CHRISTIDOCTKINAM INSTITUIT; 

AD ARTES UTILES ADMOVIT; 

FRUMENTO NECESSARIO JUVIT ; 

ET NE. IN POSTERUM ANNONA DEFICERET, 

SOLUOTUDINE ET MAGNIFICENTIA SUA 

ABUNDE PROVIDIT. 

CONSULES ET MODERATORES AiONUMËNTUaf 

p.p. 

ANNO M. DCC XII. 

Une vaste cour ombragée par quelques arbres 
séculaires règne devant les bâtimens et domine 
sur un grand potager d'un facile arrosage, où, 
sous un long bosquet de noisetiers , on trouve 
un abri contre l'ardeur du soleil ; à côté de la 
porte d'entrée est bâtie une chapelle entretenue 
proprement, et fraîchement décorée , les com- 
mensaux de la maison y assistent à l'oftice divin 
dans une tribune qui leur est exclusivement ré- 
servée, et les habitans des bastides environnan- 
tes y pénétrent par une porte extérieure ouverte 
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âur la ruelle qui nièneau camp retranché et aux 
quartiers supérieui*s. 

Tous les bâtimens ont étc sur le point d'être 
détruits à l'époque du siège de l 'yo'j , les ins- 
tances de l'évêque jointes à celles du corps mu- 
nicipal et aux observations du comte de Gri- 
gnan, lieutenant-général et commandant en 
Provence en l'absence du duc de Vendôme, sus- 
pendirent l'exécution des ordj*es du marquis de 
Saint Pater j commandant supérieur de la place. 
L'édifice courut le même danger en 1 793 , tous 
les habitans furent obligés de l'évacuer; pen* 
dant trois aunées il fut employé au service des 
administrations militaires , et les pauvres n'y fu- 
rent réintégrés que le m vendémiaire an Y. 
(3 octobre 1796). Depuis ce jour qui fut fêté par 
la population , l'hospice de la Charité a reçu 
plusieurs améliorations 9 et n^a qu*à se louer du 
dévouement des sœurs de la Sagesse qui en ont 
. la direction, et du zélé des administrateurs tour 
jours choisis parmi les plus honorabless ci- 
toyens (f). 
Les individus admis à l'hospice de la Charité 



(1) En ce choix , qn toit Tostge iomiéiQOrialenN^nt nbtervc 
dans la cité. Chaque année on pourvoyait ao moment des élec 
tions générales aox charges de lacommonaoté, h i'administraiiun 
do bien des pap?re» , le soin en éuit conlié à nn personnage 
marquant sar la probité et le désinféreaseiuent dqqnel il n'y avait 
qa*one voix : <« et aqaeftt n*an a remnnération de la vila ; mas « 
si fay ben son dover et garda et serra son sagrament , l'avra de 
Diea et de aa mayre et de «Ha si| cort, estr «ibra meritorla es, 
et als melhos homes de la vîla »e di^n donner aytal carga , 
coma si fa en las bonas vilas ». (Règles observées pour les élee> 
lions, livre rooge, folio 70 verso)« 
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étaient emproyés auti*efois au tissage des toi' 
es, h la fabrication d'étoffes et autres objets, 
tels que pinchinns, cadis, cordeillats , bas et 
bonnets de laine; inrlépendamment du profit 
qu'en i*etirait la maison, ces travaux avaieut t'a- 
vantage d'apprendre un métier aux jeunes gens, 
de ne pas les laisser croupir dans une oisiveté 
aussi dangereuse pour les mœui*s que nuisible à 
la santé , et de pmcui*er à tous les travailleurs 
suivant leur force, une distraction salutaire 
d'autant plus attrayante que le salaire qui leur 
était attribué, quelque modique qu'il fut, les 
mettait à même de se donner quelques douceurs. 
Il est fâcheux pour les hommes et surtout pour 
lesgarçons que Tadministrationse soit crue dans 
la nécessité de supprimer ces pfianùfactures , 
sans «n substituer d'autres, et que les filles seu- 
les soient façonnées aux ouvrages de leur sexe. 
Séparé par un simple mur du potager et des 
bâtimens de l'hospice à qui le sol appartient, 
institué par l'administration delà marine, pour 
un cours que suivent tous les ans, sous de doc- 
tes professeurs, les élèves en métiecine , le Jardin 
botanique est visité par tous les étrangers ama- 
teurs de cette branche de l'histoire naturelle. 
Entrons-y; le modeste et savant Directeur , pra* 
ticien aussi habile que théoricien distingué, sa- 
tisfera avec une extrême complaisance à toutes 
vos questions. Il vous dira que le premier éta*- 
blissement de ce genre fut fondé à Toulon av^t 
1760, qu'il fut d'abord situé au quartier de 
Saint-Roch dans une propriété particulière oc- 



y Google 



85 

cupée depuis par le pensionnat de M. Dubarret; 
qu'en 1 784 U fut transféré dans le jardin du sé- 
minaire des ex-jésuiles destiné à devenir un 
bdpital pour les marins^ où les malades ont été 
adâiis.en 1785 ; — que bientôt ce local fut re- 
connu insuffisant et que , grâces à b sollicitude 
de M. Malouet , intendant de la marine^ le mi- 
nistre y pour donner plus d'extension à la cul- 
ture, accorda, en 1788, l'autorisation de louer 
leterrein où nous nous trouvons en ce moment. 
Parmi les plante» , les arbres , les arbustes 
dont le directeur a enrichi ce jardin , 'qu'il a 
cpéé pour ainsi dire , en commençant à y tra- 
vailler sous les ordres de M. Martm. il vous 
fera remarquer plusieurs espèces de beaux pal- 
miers qui croissent , fleuriàsetit et fructifient 
comme dans leur pays natal , quatre' beaux pieds 
de datier maie et jfemelle, plusieurs' lataniers 
maW et femelles donnant chaque année des ré- 
gimes de fruits en parfaite maturité, diverses 
espèces d'orangers se couvrant annuellement de 
fleur» *it de fruits, quantité de beaux arbres de 
l'Amérique septentrionale , comme il n'en existe 
pti&en France, des noyers pacatiiers d'une élé- 
vation de 20 à 26 mètres, das arbustes origi- 
nain^du Japon yplusieiivsdrospfwrosvirgtmana 
etim£mnonna tnbola produisant les uns et les 
autres des fruits qui sont goûtés et estimés par 
beaucoup de personnes;, il vous fera arrêter au- 
près d'un cyprès chauve pour en* admirer le 
port majestueux : la hauteur de ce cyprès est 
de 27 à a8 mètres, sa circonférence à sa base 

8 
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est de 4 mètres. Cet arbre provient d'une bou- 
ture faite par lui il y a 44 ^n^* Enfin , soit dans 
les serres soit dans le^ planches, il vous mon- 
trera à chaque pas des productions que l'oii ne 
cesse qu'à regret de contempler. Quand nous 
quitterons ce disciple de Jussieu et de De»* 
fontaines, vous serez aussi enchanté du goût qui 
a présidé à la distribution de notre jardin bo- 
tanique que des connaissances de celui qui y 
consacre tous les instans de sa vie, et vous ne 
serez pas étonné d'apprendre, ce qu'il ne vous 
dira pas lui-même, que ses travaux et ses utiles 
découvertes ont mérité Tapprobatiou des socié- 
tés royales d'horticulture et d'agriculture 
qui lui ont plusieurs fois décerné des mé- 
dailles en témoignage de leur satis^faction. 

Une rapide et unique visite ne suffit pas pour 
se faire une idée de tout ce que ce jardin ren- 
fenne d'intéressant. Nous y reviendrons , nous 
y passerons un jour entier, en nous reposant de 
temps en teinps sur l'un de ces bancs placés sy- 
métriquement auprès delà fontaine rustique. Le 
murmui'e d'une eau limpide qui s'échappe en 
cascades de cçs rocailles entassées avec un art 
imitant la nature, la variété, la forme du feuil- 
lage des plantes diverses qui couvrent et entou- 
i*ent ce iaux rocher , l'ombrage de ces grands 
arbres autour du tronc desquels serpentent en 
guirlandes de ûeur$ divers rameaux flexibles , itt-^ 
vitent à la plus douce rêverie, et prêtent un 
charme de plus aux conversations intimes. 

L'enclos qui ^it^ ou ces hauts et touffus duik 
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ronniers entretiennent une verdure perpétuelle , 
était autrefois une propriété domaniale , le nom 
de Jardin du Roi, par lequel on le désigne en* 
core, indique son origine , un officier supérieur 
de l'administration de la marine en avait la 
jouissance ainsi que du gi*and bâtiment qui est 
au fond : les ambassadeurs de la Porte Otto^ 
inane qui devaient faire quelque séjour à Tou«* 
ion y logeaient avec leur suite. C'est ainsi qu'y 
résida eni'jj^i Saîd Méhemet Pacha begler-bey 
de Romélie , ambassadeur extraordinaire du 
sultan Mahmoud (Mahomet V). 

Ce jardin et ses dépendances sont devenus 
propriété particulière. Le tout est tenu en lo- 
cation par une dame qui dirige sur un bon 
pied un pensionnat d'éducation pour de jeunes 
demoiselles, 

La grande route qui fait le tonr des fortifi- 
cations pourrait être interceptée, si l'on fermait 
d'une barrière la porte laissée ouverte dans la 
muraille crénelée que l'on vient d'achever , la- 
quelle liant le camp retranché à la contrescarpe , 
en coupant perpendiculairement le glacis, abou- 
tît au fossé de la place, à l'endroit même où les 
canaux qui conduisent les eaux poui* l'arrosage 
et le service des fontaines pénétrent dans la 
ville. 

Le camp i-etranché vaste polygone ou pïus 
de dix mille hommes peuvent camper , a été 
fait et mis en état de défense à l'époque du 
siège de 1 707 , par la prévoyance et les ordres 
du comte de Grignan , lieutenant-général et 
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coonàiaiidaDl ea Prcnrence qui , à l'âge de soi- 
xante^ftt^quinze ans conservait dans un corps 
qui semblait devoir être usé par de longs ser- 
vices > la £brce d'esprit, la fermeté de caractère 
et la vigueur d'un homme de quarante. I.«es 
Toulonnais de toutes classes se distinguè- 
rent dans cette Ovxasion par Tardeur qu'ils mi- 
rent à l'exécution de cette grande ïnitreprise à 
laquelle concoururent plusieurs milliers d'ou- 
vriers requis dans les villages voisins. Dans 
l'eneeinte du camp retranciié où il serait aussi 
avantageux, pour la ville que pour les habitaos 
di'obteDir la permission de bâtir , existait une 
chapelle vénérée sous le vocable de Sainte-Anae 
Âpû donne le nom au quartier. D'ici vous ea 
âffercevez les vestiges. La population attirée 
par la dévotion ou le plaisir s'y rassemblait les 
jours de fête, tandis que les fossés du côté du 
nord étaient le théâtre où , eut rainés souvent 
par un faux point d'honneur , de braves mili* 
taires exposaient leur vie, Tespoir de. leurs ta: 
milles, aux cliauces d'un combat singulier. 

Voyez un peu à voti*e gauche ces longs ma- 
gasins couverts par ces toits surbaissés , ils 
fonl partie d'un immense parc d'artillerie établi 
;depuisla conquête d'Alger (i). Là sont symé- 
triquement entassés des projectiles de tout ca- 
libtre , là sent alignées des boudies à feu (le 
toute espèce que n'a pu contenir l'arsenal de 



(t) Élevé ea i83{ i»nr ^n empUcement acheté par le génie 
en ilJaa. 
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terre^ Ce local renferme en outre une énorme 
quantité d'instrunœns, d'outils, de tnachines 
pour le service de la guerre. 

Cette allée bordée de chaque côté par un tri- 
ple rang de cyprès conduit au champ du repos ^ 
Soi! éloignement des murs de la ville était sol- 
licité depuis long-temps, on n'est parvenu qu'en 
18219, ^^ après de pénibles et coûteuses d^ar- 
ches, à l'établir en ce lieu. L'oppositiod du g^é- 
nie militaire à ce que l'on n'y fasse aucune 
construction excédant une hauteur fixée par 
les chefs de ce corps, est cause que l'on h'y voit 
point de monument très remarquable par son 
décor ou son architecture ; de simples tablettes^ 
en pierre ou en marbre , couchées par terre ou 
appliquées contre les murailles portent le nom- 
des défunts plus ou moins illustres dont elles 
couvrent les cendres. Quelques unefe sont pla- 
cées au dessus de caveauK qui attendefnt les 
membres d'une même famille. Il est cependant 
quelques mausolées qui sont hors ligne par uflè 
élégance, une légèreté, qui aux yeux de person- 
nes austères sembleraient peut-être dépiâfcéé^. 
Deux seulement ont un caractère plus sévèrtïy 
plus monumental , ils soût consacrés à la mé- 
moire de deux victimes , l'une sacrifiée par ju- 
gement pour cause d'opinion politique et de dé- 
mardies inconsidérées; l'autre frappée par une 
batle assassine. Au milieu des quatre gratids 
carrés entourés de cyprès oîx l'on creuse lés 
fosoes cOThmùnes , un piédestal en pierre^ éleVé 
sitr deux dégrés, supporte une grande croix de 

8* 
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bols peint en rouge , qui fait demander ce qu'est 
devenue ia belle croix de marbre qui de Tenclos 
du couvent des pères de la Merci avait été trans* 
portée en 17 18 dans le cimetière que l'on a 
abandonné pour celui-ci. 

La colonne de fumée qui s'élance dans les 
airs, et sort de cette cheminée, qui, par sa hau- 
teur, ressemble à une pyramide quadrangulaire, 
annonce l'existence d'une usine où l'on &it em-» 
ploi du charbon de terre. C'est un établissement 
tout récent commencé en 1 838 pour la fabrica-* 
tion et l'épurement du gaz destiné à l'alimenta- 
tion de deux cent soixante-dix à deux cent qua« 
tre-vingt becs qui, depuis le i^"* juillet i83q , 
jettent des flots de lumière dans toutes le» 
rues de la cité; ce mode d'éclairage s'introdui- 
sant infensiblement dans tous les magasins dou- 
blera l'éclat dont ils brillent, et payera ample- 
ment l'intérêt des capitaux énormes que son 
installation a coûté à la compagnie qui eu a 
l'entreprise. 

A peu de distince de cet établissement vous 
en appercevez un autre non moins utile , dans 
une contrée où pendant l'été la difficulté de 
moudre se fait trop souvent sentir : c'est un 
moulin à farine mu par la vapeur dont l'activité 
sera aussi profitable à l'habile propriétaire qui 
l'a. fait construire, qu'avantageux pour la tri- 
turation des blés Consommés dans la ville et les 
environs. 

La place qui suit, entourée d'un double rang 
de platanes et qui touche à l'avancée de la Porte 
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d'Italie^ se nomme le Champ de Mars. Cet em- 
placement faisait partie d'un terrein appelé le 
Camp Gerin lorsque la YÎlle en fit Tachât e» 
1762 pour l'exercice des troupes de la garni- 
son , celui situé près de la Porte de France 
ayant été trouvé trop petit. Il a conté à la ville 
sept mille cent cinquante livres en principal , et 
elle en a dépensé au moins autant, soit pour 
le faire applanir, soit pour plantation d'arbres 
et pose de bancs eu pierre pour Tagrénieut et 
la commodité des promeneurs. 

C'est sur cette place que des farouches pro- 
consuls ont exercé leurs fureur», ont assouvi 
la rage des énergumenes qui désignaient les vic- 
times ; c'est là qu'ont péri sous le feu de la mi* 
traille huit cents malheureux dont le plus grand 
nombre n'avait à se reprocher que son séjour 
dans une ville, coupable sans doute, mais peut- 
être excusable par les circonstances qui l'avaient 
entraiuée dans l'abîme, si, dans lesdiscordes ei 
viles, les vainqueurs n'abusaient pas toujours de 
leur victoire, si l'esprit de parti savait par- 
donner (i). 

Le Champ de Mars est limité au levant par 
la grande route d'Italie. De Tautre côté de la 
route était le cimetière en partie enfoui depuis 
dix ans sous le talus du glacis , cimetière oîi la 
vanité dédaignait une place que réclamait Thu- 
milité chrétienne. M. Claude de Talaru , mar-^ 
quis de Chalmazel, commandant de la ville de- 

(x) Ignoscenda qaidem, sdrent et ignoscere.... Partes. 
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puis 1698, y a été enterré en 1716, oiessire 
de Lascaris de Vintiniille, l'avant dernier évo- 
que de Toulon en 1786. A l'angle de ce cime- 
tière et au commencement de Tavenue qui con- 
duisait à l'ancienne léproserie de Saint-Lazare, 
cédée en. 1646 au PP. de la Merci et détruite 
en 1707, une croix plantée en I7i8> à la clô^ 
ture d une mission , a subsisté jusqu'au mo- 
mc^nt oîi les signes extérieurs de la religion fu* 
rent proscrits et abattus par des mains sacri- 
lèges. Cette croix rappelait par son nom et par 
sa positiou que la dévotion et la charité de uos 

{»ères avaient ouvei*t tout près de là un asyle à 
'humanité souffrante. Près de cette croix et 
entre les deux oratoires que Ton voyait devant 
la léproserie , une fontaine avait été érigée en 
1664 pour Tusage des religieux et des passans. 
Nous allons maintenant pénétrer dans la ville 
parla porte devant laquelle nous nous trouvons: 
elle s'appelait porte de St-Lazare avant 1 789, et, 
pendant les premières années de la révolution , 
elle a porté successivement les lioms de Mirabeau, 
de Lepelletier, qu'elle a quittés pour prendre dé- 
finitivement celui d'Italie qui lui est ooitimân 
avec la place intérieure à la quelle elle donne 
entrée. Son abord est extérieurement défeddn 
par des ouvrages d'art qui foût Iionnettr au 
génie militaire : sur sa longue et épaisse voûte 
on remarque un bâtiment élégant et commode ^ 
dans lequel le directeur des fortifications Êiit sa 
demeure et tient ses bureaux. De chaque coté de 
la porte on a construit des casemates à l'abri 
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ée la bombe, susceptibles d'être liabitëes par 
quatre cents militaii*e& Elle ofFmavec ces case- 
mates séparées de la place d'Italie, par une lon- 
gue ginlle en fer^ un ensemble régulier, qui Caiit 
regretter que la place ne soit pas assez étendue 
pour que l'on puisse jouir ide tout son dévelop- 
pen?ent. Le logement du directeur et les case- 
mates , les réparations &ites à la façade de la 
porte datent de la Restauration ; le massif de la 
porte elle-même a été construit peu ^'années 
avant la révolution (en 1*^68 ); elle était ou- 
verte auparavant dans l'angle nord-est de la 
place, et touchait presque aux murs d'un cou veut 
de Bernardines» foiuléen i635. Les religieuses 
qui l'habitaienit ont été transférées, en 1 766, à 
Cuers, petite ville à 18 Jcilomètres. de Tcûikn ^ 
et leur couvent a été démoli , parrceque sa ptx>* 
xitnité des murailles de la ville nuisait au per- 
fectionnement ou au complément de la fortifi- 
cation. Il ne reste de souvenir de ce couvent que 
daus le nom de Saint-Bernard que conserve un 
emplacement exigu décoré du nom de place. 

La place d'Italie constamment encombrée par 
Itîs charettes des pourvoyeurs aux approvision- 
nemens de la ville, et par une quantité de voi- 
tures publiques arrivantet partant à toute luxure 
du jour , est bordée de logis et d'auberges de 
plus ou moins d'apparence; son milieu est orné 
d'une fontaine, dont l'eau jaillissante dans une 
cuvette supérieure retombe en cascade dans une 
seconde, et de celle-ci, par quîitre, jets dans un 
abreuvoir circulaire. Du cÔLé de midi deux rues 
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y aboutissent y Tune longeant les maisons ados- 
sées aux* remparts est la rue St.-Cyprten (i). 

La seconde qu'il est prescrit aux voitures 
chargées de suivre pour arriver sur le port, esl 
la rue des Gars. Dans la première de ces rues 
la ville fit en 1611 Tacquisitiou de maisotis et 
de terreins considérables pour placer les reli- 
gieux Minimes ; elle fit de fortes dépenses pour 
la construction du couvent et de l'église qui 
sans être très :grande était de bon goût, décorée 
de quelques tableaux estimés et dans laquelle 
plusieurs familles distinguées avaient choisi leur 
sépulture. 

Ije père Isnard Minime, auteur d'une chro- 
nique sur Toulon, qut n'a point été imprimée 
et dont le volumineux manuscrit est entre les 
mains des membres de sa famille , a vécu long- 
temps dans cette maison. On lisait, avant la ré- 
voliition, gravée sur une table de pierre scellée 
dans la muraille du cloître qui subsiste encore, 
une inscription latine consacrée au souvenir de 
la peste, qui dépeupla la ville en lyai , et à la 
mémoire de ceux qui succombèrent, ou qui , 
échappés au fléau destructeur, ont, par le dé- 
vouement dont ils donnèrent des preuves, des 
droits sacrés à la reconnaissance publique. 

Devant l'ancienne porte de l'église des Mi- 
nimes est une petite place carrée , que la ville 



( I ) Un tableao inséré k U snite an la desiTiption de la 
viUe, indiquera les tçnans et les aboatissaiis de chaqnc roe, 
et anlant qae nous Murons pu le recueillir anthenti<|nenicnt 
les différens noms qu'elles ont porté avant et depnis i;^y. 
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a obtenu l'autorisation de substituer à une autre 
nommée de Panisse qu elle aciieta et dont elle 
revendit le sol pour bâtir des maisons. Au milieu 
decetteplace, dite aujourd'hui d'Iëna, une fon- 
taine dont l'eau alimente un lavoir public rem- 
place une croix en pierre accompagnée de 
sculptures représentant les mystères de la pas- 
sion. Le couvent a été converti en caserne pour 
les troupes de la marine, on n'a presque rien 
changé aux façades des différens corps de logis, 
que précède une cour ombragée par de beaux 
arbresetdontia porte a en perspective, au bout 
de la rue Laminois , une fontaine nouvellement 
bâtie sur un des côtés du Cours , laquelle pro- 
duit de là un effet agréable. Derrière la caserne, un 
peu enfoncé dans le bastion , est un magasin à 
poudre, sa position excite la juste sollicitude 
des habitans du quartier : jadis on y a vu une 
chapelle dédiée à Saint-Jean. L'église des Mini- 
mes est devenue une propriété particulière. I.e 
possesseur a fait élever sur ses ruines une belle 
maison et des ateliers pour une tannerie. 

Les premières tentatives pour la formation 
d'un club à Toulon , se firent dans cette église 
le II juillet 1789. Les individus qui s'y étaient 
rassemblés en grand nombre, furent dispersés 
parla troupe de ligne d'après les ordres de M. 
ue Bethisy, commandant de la place. Ce fut dans 
ce même lieu que s'organisèrent, le 23 juillet 
'79^9 les sections, dont les chefs culbutèrent la 
faction jacobine, s'emparèrent de l'administra- 
tïon de la cité, et déterminèrent la majeure 
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partie des habitans à ne plus reconnaître Tau- 
torito de la Convention. 

Pendant le siège de 1 707 le marquis de Saiiiir 
Pater, fit démolir les étîiges supérieurs du cou- 
vent des Minimes et de celui des Bernard mes , 
jusqu'au niveau du chemin couvert des r^n- 
parts , il fit étayer et disposer les planchers in- 
férieurs de manière à pouvoir supporter des 
pièces de campagne , faible ressource à opposer 
aux ennemis , s'ils étaient parvenus à se mon- 
trer en maîtres sur les fortifications. 

Sur la place d'Italie deux autres rues tirant 
au couchant vous conduiront sur le cours, mon 
clier Albert, celle à votre droite se nomme du 
champ de Mars, l'autre, me Sainte-Ci\>ix • 
Presque aii milieu delà rue du chanip de Mai*s^ 
côté nord , messire Pierre Dèsparra , prévôt de 
la cathédrale fit bâtir une chapelle dédiée à la 
Mâgdelaine, et un couvent pour recevoir les 
fiUesde mauvaise vie, condamnéesàla réclusion 
par autorité de justice., ou celles qui , touchées 
d'un véritable repentir^ demanderaient à s'y ren 
fermer volontairement Cet établissement ouvert 
le a5 février i683, autorisé deux ans après par 
lettres patentes du roi , a subsisté, en subissant 
toutefois diverses variations dans ses réglemeas, 
jusqu'en 1753. La. maison devennue vacante 
servit succesivement de magasin aux muni- 
tionnaires , et d'habitation aux frères des écoles 
Chrétiennes; ceux-ci qui avaient, en 17^8, traité 
avec la ville, pour l'instruction gratuite a don- 
ner aux enfans des classes peu aisées de la société 
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s^y instaUèpeiH sao» Xhr^^ sans remplir aucune, 
CcArmalité^et y ouvrirent lepiiécoja le; i**" janvier 
1759.^6 dafiïkut de rép»fat:ia)is et les. ^^rs^^^ 
tioAs jouroalières ré4iM^ire0t la niaî^n à^oi 
4tat vqi^in de Ja ,ruine. 

. 4^ procureiiT ^név^l r^iùt 1q d^^g^erpisse*-: 
Uk^i^ fie& frères et h ven^ des bieQ& meu))les 
du^couventy.U qbtipt d^. parlement ^ uo ^rret 
^n^ime ^ 3e& coBclMsioi^» ]> refuge. fut «up* 
primé par lettres patiçnte^ du moiç d^acU>b^^e 
1770, et le produit de la vente de s^% Inensqui 
fiçéd% ffitjQOo fy^w^^f fut attribué et danué à 
Tbi^spic^ die. SainJt-Esipiît, à jçJ^axgB 4^ ppinpter 
4 rbôs|ûoe d^ la Charité, la sommç 4e rO|Ooq 
^*s|nc$„ ^t.ic^le de 4pQ0 aw réf^ge d'^.^ ^e^ 
vayiM 4^pu,U longtemps m^soa de &rce,{^uK 
teU^eiJU|)ir«yifl!c^, 
, |î. ,l'e|ctr^Ué qu^rt /de ,1^. rue (Sai^terCriH^,^ 
qvii' iv'^tait e^pri^ qu'wi wpa^se 4u!<:4t^ deU 
^Ç9 fl'ï):afie,ea 167 a , uqe coufrérje 4e Péftir 
^613» J[^r^» mAe Disciplipî^irfis de .I3 iîrqij!;, , 
uv»}\..Uit. bitir aux.ffaÂs d^.ses i^omb^ts ^r 
J*5$4ya»!*^^ «^ iustitulion,, 4^ns UP çp'm 
4u qiaic^iè^ t^éra)^ une cbî^lle,^ l'éwcûoii 
4^Jaqqelî(çJ^,9PPWun?ut;é ûontrÂbm fP^K* .H«e 
4(»nfOe>4e>6p|>lww. CeUe cb^peU?:^ été n^v 
■dwèl-i?» ^'J^^ pow payer 4^ dettfçs dfi Ja .qQHr 

, . »|Çip^,la:A'U^ 4e la Qtm et h f\^B,^m- 
Mi(ç}^}^4'4tt^.p0F:wne rue4f^t^dite dwMjivi- 
.li^HjjjWivP^iîvieni^.ft la place:.4'Iwaj, à kt\m\k 

9 
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aboutissent quatre à cmq autres rues bien afc- 
gaées^ mais trop étroites, ayant accès sur le 
port^ on voyait avant ta révolutiori unechapeite 
construite en 1765, pal* une ifônvelle confrérie 
de Pénitens Gris, qui avait fait revivre celle, qui 
fondée en iSgi , s*étâit éteinte par suite ée mé- 
sintelligence entre se& membres. Cette «odfréiie 
qoi se vouait spécialement à étïsevdir les morts 
a été supprimée comme les autres en 1790, et 
sa chapelle a fait place a de beltés matseps, a de 
jolies boutiques. 

Si nou* descendons le- e^Hirs-sbus Citerons 
sur :1a place Sainte Jean qiû, aVant Tàgrandisse* 
ment de' la ville par Louis XIV, servait de place 
d'Armés y et en portait le nom. Sur le côlë Est 
de cette place sont deux établissemens puMics, 
Tun est le Mont-de-Piété , dont la eréatiidtt pro> 
jetée 'en if 8o4 , n^a été réalisée qu*en iBîj 1 .Les 
bureaux et salles d'entrepdts furent placée' dans 
une hiaisôn que l'administration pHt à louage 
des koirs \Burgues de Missiessj et qu^elteà 
achetéeen 1829. IjCS premiers fonds nécessaires 
à là fondation du Mont-de-Piété ont été ffttts 
par voie d'emprunt auquel se sont empressés de 
souscrire d'estimables citoyens qui ont fait kton 
il'ufte partie du princtpal,laviUePa doté dépuis 
d'une <soinme de cent milte fraoi^. Les tnldtieu- 
reux doivent à leurs magistrats le bienfait de 
n'être plu$ exposés à deveniria proie d'usuriers 
rapaceà, dont certains, coùfinuant dans l'ombre 
leur indigne métier, ontété encore pendant -quel- 
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que^ années signâléaà la vigilanfce de Tauto-» 
rite (i).. 

L'autre établissement public est l'ëcole com- 
munale primaire élémentaire. Elle occupe lèpre* 
mier et le second étages de ce bâtiment qui fait 
i'apgle de la pl^cé et de la continqation de la 
rue d'Orléans» Cet édifice destiné primitivement; 
à servir, au rez-de-chanssée d'entrepôt pour lesj 
eaux-de-vie y et au-dessus de magasins ^ blé ^ a 
été bâti ea 17735 ^ur un teri^ein acquis. de M- 
de Chabert par la communauté. 

Un bassin larpir remplace depuis une dixain^ 
d'annéfs la fontaine, inaugurée le joujp où ici 
coups de canon annoacèrent la naissance du roi 
de Kome^ dont Teau sortait d'un vase d'une 
forme élancée. jCe. vase resté sans emploi a été 
dûuoé par |a ville à la commune du Reveat et 
décore la fontaine située devant l'antique église 
de ce village. . < 

En traversant la place Saint-Jean, vous ave^s 
une échappée de vue sur le port et son quai, 
demain nous leur .rendrons visite. 

L'église devant le portail de laquelle nous pa^ 
sons est nue des deux succursales sous le voca»- 
— ' j ■■ I II , I I ■ ^ 111 I I I 

(i) Uoe institation non moins intéressante poor la claaae 
peo aisée et imprévoyante, ome caisse d'épargne», a été fondée k 
"^MotteR i83a. L'«rdoanaBoe qû rant^rise eat ia^ihf^tem* 
tfi^re. L'administration gratuite eti est cqpfiée k (jifiDjse UQ^r 
blés citoyens dont trois conseillers manicipaux. Cette instîtàtion 
Fwpère : i\% été déposé â la caisse depuis le i**^ Aécètnbré i83» , 
Jotr de soa oaf t rtnre , Jvsqa'aa 3x décçmbt« |S39« U somme 
^^B 6,768,78$ y il n'a été retiré dans ce laps de temps qoe 
3.^75,006, elle arait donc en dépôt le premier janTier 1^40 « 
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bfé! de^Saint-FrançcTis^e^PtiuIé. Sa %ade âi^ 
que est à angles curvilignes, légèrement sortM 
et rentrant. La porte à'otivfe au-dessus de sqi 
marcher entre deux cbf(>nttes doriques et vm ^ 
etttabltment convete qui supporte une ûlche, 
dans làqiielle est pbcée la statue du St.-Patrôn, 
deux vastes feitèti*es à vitraux' Wancsf aceom- 
pàgneM kk porre. tluit colonties doriques rëu- 
hies ded)^ à deux par leurs piëdestaulb , Mirmoih 
tées au-dessus dé leur entablemeut, et fentre les 
balustresdes tribunes; paï* autant de colonnes 
Ioniques , sotrtiennent le plafotHÎ et' coMtitttent 
Ik ji^ahdifr Aéf. Le rfroeur de tnftne largeur 
qrife'ltl ùcf, mais un peu ptes éïeié , a pour pfcft- 
MA^ ime coupole! surbaissée- d^Utl joli effet. 
t^àifteS eist remarquable par ïe véttté de sei 
marbres de diverses couleurs , |)àr* Ufic Gloire, 
en marbre ertvironnée de beikfsi tfte» é^àtiges. 
Au-dessus de l'autel est un tableait estiine de 
Mirfiéï Sépi*e oti Deserré , f eprréseittssltlt k tÈàii- 
vite de *aiiït-Jean-Baptîste. ' '. 

IjCS nefs latérales sont cou'vertes' pfit lés tri- 
bttri€»'i dfes pilastres entre lest^ièts sonteiiclaviés, 
âéi rfuteis répondent aux eblonnes de 'la grande 
ijiëf. Parmi les tableaux attachés aux pa r ois de 
cette église, il en est deux qui niériteat d^être 
6Kamttés ^ Tun est une bonne copie d'un Saint** 
Fk»âuçôi3-de-Paule; Tautreurt tableau de l'As- 
sompitio» de la Vierge, d^un. assez Wu maîlre, 
hfOfriblement dégradé, et tout-à-fail perdu, que 
le pinceau de M. Josseran vient de faire revi- 
vre avec une habileté qui fait liooAeur à son 
talent. 
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ifè^Ueàé Sairit«Fraa4^is-de-Paute9 à 36 
mè^s da longueur^.sur siS de largeur, elle a' 
été bâtie au milieu du siècle deraier par le^ 
PP. RécoletSy dont le couvent attenant est oc* 
cupé p^r, les frères de la doctrine Cti^épiei^PQ , 
qui y tœnnent uùe école, comptée p^rmi les 
écoles communales, à raison de )a sutiventipi) 
que leur accorde la ville, pour l'entretien d'ua 
plus gr^i^ nombre de frères, et la location d'uqe 
autre maison pojiir une école. 

I^ rue ^i touche l'école des Frères a changé 
son nom de rue des Pucelles, contre celui die rp^ 
de Biotts-Frères , parceque le premier prêtait a 
des plais$ifiteries , dont: les oreilles de p^d^quesi 
n^^tjrQfÈ^s étaient par fois offensées. \ peu fx^ 
ail ceipktrQ de cette rue .q^i mèqe à la pl^e à 
rQuije.,danâiMn enfpqc€»nent foripé par 1^ ;ri^ul 
d'uaa ou deui^ n^aispns, sur uçi piê()e$^l 
d'où s^jt une eau .Iimpi4^ q^i tombe dai^ u» 
ba^^a ellipt^ue ^ est pos^ i^ne sts^u^ ^ 
marbre b|aiiQ > elle représente une jeuj^^ ^mpie; 
dont les £armes et la po^e sont aussi nobles qij^ 
gracieuses. Cette statue 4uje a un âs^^U .^K^Çfi », 
wm des quatre que l'on admirait aptpii^ 4^. 
toapb^i^da comte dq Valb^lle, clans fégl^4e 
UCnartmi49 de Afont-^Yie^?^, a été donqée à la 
vjDie m i8pi , par un.^irni des ar^i^ M, Çheva*, 
lier^ préfet |dv Var- 

hà rue qii^ nous l^sops à notr^gauche ^ 
la Çattie^i?^^ % 1^ bâtiniiefit qui se trouve ^tre. 
€«tl# FM et ce^le.des l^rêcbeurs q^ yiept après 
mt k Collège communal C'était avan^ la réYf> 

9* 
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lution le palais Épiscopal , qu'avait fait i*cparer 
et embellir le dernier évéque , messire EUeon 
de Castellane Mazanguet , et où il se trouvait 
entouré de plusieurs membres de sa famille , le 
23 mars 1789, jour de deuil pour Toulon, 
triste présage de journées plus déplorables en- 
core, lorsque des furieux, ai^rès s'être portés a 
4es excès coupables envers cet hommes respec- 
table, exhalant contre lui de sinistres impréca- 
tions , se bornèrent cependant à se saisir de sa 
voiture , qu'ils coururent en hurlant leur crimi- 
nel triomphe , précipiter dans la nïer, 

L'évéque de Toulon , n'ayant pas cru devoir 
se soumettre , au serment prescrit par la consti- 
tutiokn, abandonna son diocèse, et fut daus b 
retraite chercher un abri contre la persécution. 
L'évêché 4e Toulon, n'ayant pas d ailleurs été 
conservé dans la nouvelle circonscription , le 
palais Épiiscopal fut livré au directoiredù district 
pour y t^nir ses séances et placer ses hureaux. 
Lors de l'entrée de l'armée républicaine , après 
le siège de 179?, le district fut transféré au 
Bausset , les appartemens qu'il occupait servi- 
rent à loger des officiers généraux et d'autres 
personnages. Ijc district rétabli à Toulon par 
arrêté du représentant du peuple Mariette^ en 
date du i3 ventôse, an m ( 3 mars 1795 ), les 
administrateurs s'y réinstallèrent. A la création 
des sous-préfectUres , le sous-préfet et ses bu- 
reaux en occupèrent une partie , l'autre le fut 
par l'école centrale. La totalité fut cédée à la 
ville par le gouvernement en i8o3. A l'école 



y Google 



103 

centrale saccëda un collège, et l'Uni vérsité re<^ 
dama Tabandon j la propriété du local et Tobtint 
en i8io. Depuis ce temps dans cet établisse- 
ment j dont tous les professeurs sont payés par 
elle, dans cet édifice , dont Tentretien et toutes 
les réparations sont à sa charge j la ville ne 
jouît , par tolérance , que d'une assez longue 
galerie et de deux autres salles pour sa biblio- 
thèque communale. 

L'entrée de la bibliothèque communale se 
trouve dans la rue des Prêcheurs , on y monte 
par un étroit escalier placé dans une pièce peu 
éclairée, qui ressemble plus à une boutique de 
friperie qu'au vestibule d'un établissement pu- 
blic. Cette bibliothèque , composée de onze k 
doiue mille volumes^dontle plus grand noitibre 
provteiit des maisons religieuses et des émigrés, 
dote ce qu'elle à de mieux aux largesses du gou- 
vernement ; elle s'enrichit peu à peu de grands 
corps d'ouvrages et de publications récentes , 
au moyen de la somme allouée chaque année au 
budg^ de la ville , une économie peut-être trop 
sévère de la part des administrateurs des de« 
niers communaux , laisse sur ces tablettes des 
vides que le temps comblera sans doute, mais 
qui en attendant sont dépourvues d'ouvrages 
essentiels à consulter et que fon ne peut se pro- 
curer ici. 

Dans cette même rue des Prêcheurs, redressée 
et relargie en 1766 , ou la ville avait fait bâtir 
pour loger le curé et les vicaires de l'église 
majeure , la belle et commode maison qui &it 
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retour sur les deux rues Saint-Viacept, existait 
le couvent des Dooainicains^doat i'emptacemeat 
est occupé par deui^ corps de batimens cons- 
truits pour casernes, l'un par l'administratioa 
de la Marine, de 1808 à 102^, l'autre parTod* 
ministratio|i de la guerre, en i83i. 

Ce couvent ëtait vaste , le réfectoire des Bons 
Pères servait dans des cas extraordinaires aux 
séances du corps municipal , des adjoints, des 
notables, des. chefs de famille venus eu ponseil 
général. L'église fort remanquable a été démo* 
lie en 1808»^ 

L^administratioa départementale, dont le siègç 
vivement disputé par d'autres villes dtf déparie* 
lueot^futfixé à Toulon^ par (jléctet de t'^issem^ 
Uée nationale, du4 7^*^ i79o,s'établit 4ai^s cçU0 
maison et y ti kit ses séances jusqu'^ 17 d^eior 
bre 1 793«. C'est de la salle de leurs délibéraûo^ 
que furent traitreusement entraînés les mep^ 
bres du Directoire, lâchement livrés à la liarba* 
rie des assassins qui les égorgèrent>9 ^ /qq ne 
fut pas le seul crime, dont furent tém0ii|s les 
quaftre derniers jours de juillet l'jg% et pW 
sieurs autres du mois d'août suivant* 

Les conventionnels entrés à,Toulo0 à la suite 
de 1 armée r^aMblicaine, transférèrent Je sièges 
du département à BrigaoUes,^ puis à Qam^f 
enfin à Draguignan. La ville de TouIoujA;^, 
d^Hii^ ice temps d^nutiles efforts ^our. eu, oJ^te^ 
uir la réintégration dans ses murs., seissolUcîta-» 
tioas réitérées ont été sans succès. 

Mais reprenons notre marçlie sur le Cours ; 
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▼i»à-^iB lié la rue dès Pnâohetm ^ lbfff|]£iAt. le- 
somimiet; d'tîn ànglç atgu avec ta rue da ^jiaivqpt 
de^Marsylii ruede la Vî^itation conduit à TaHt 
eien cou^rat de ce nom ^rigé en i636 1 ppue 
recevoir les retigieus|es de l'orclné fondé} par mi|n 
dame de Cfa^ntai, bisayeule de lepotiise de^ ce 
comte de Girigiiaii ^ dout non» avona sigMllJ 
Fibctivîté à roocâsion dil camp retravcbë^Co 
eouvent pentobot le& temps orageux de laf révp»* 
kltîoii,a écéuhe des aonal>reu6es posons* l{u'ontl 
tour- ht toMr'eQcoaiJ3rees les YÎètimes^>dê3 idifier' 
l'entes réactions* lia servi ensuite de ifiagasin 
à l'aidministnsrtipn militaire et oeneslc|uediqpui& 
iSéo^u'îl a été disposé .pour servir de; easeriie 
aux trovpesi de ligne. 

De ce mâme côté du €Qnrs> entre: lfi« rUe 
de la Visitation et b rue Lîr0tte> Técole pri«« 
ma jpesupérimre^ occupe le premier éugi) d'iifWI 
nâiaoa particulière. Cette école entreteoue par 
b ville / dirigée par desi professeurs d'un JKWérûte 
aVouéy est peu fréqiientce. L'inisoticiaBce dea 
paress, d'ane part, de l'autre Tintent ou IV 
mour propre dos inststuteurs^ primaiffesi qui. x»^ 
tiennent le ptus longtemps possible des élèveft 
en état d^y élm âdibis; l opposition' tenatce d^ 
Frères de la dodritteclirétieiitte à l'inaJUroIctiQfi 
qu'on y donne , et {^oseneore leur a«i|bition d^t 
se faire passer comme étant seuls. capaï>les d'é- 
lever la jeunesse y leur bot constant de se repdi;e 
maîtres de fesprit de^ paréos, en àccapaifantle 
monopole de l'enseignement, sont les causes du 
défaut de' prospérité de Técole supérieure ou 
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plutôt de ilon esitinlctidn. ASnsi« pai^aiiseat inu* 
tlles les teicrifieés împosi^ par la loi de juin 
1833, aux communes populeu^f ainsi parais- 
sent k)nëretme8 les Itbëralitës^d'un corps raunî- 
cipttl pour une instruèti6n<{ui reste station oaiie. 

'Après la rue Lirette, le^ rues CavatUon et 
Roche deseendent des remparts sur le cours* 
'Cette dernière longe les murs de TArsenai de 
terfei L- Arsenal ou Parc d'artillerie CQmme on 
l'appâtait arant 1 78c) ^ â:ait renferaié dans le 
basiion c|ui est derrière' l'eiûplaeemeot qu'occis 
paient les b«Ttf mens et dépendances du couvent 
des Dames Ursu^inès , et s'est agrandi de tout 
ce que la révolution ^ a enlevé a ceUes«c^.> Ces 
bonnes religieuses depuis leur éliablissi^metiit en 
t6i5> étai^t chargées de tenir de^ écoles pour 
les jeunes filles. 'Leur suppi^ession a été ^ne ca<» 
lamitedont's'estr^sentie laigénération de Vépo^ 
que. Sur les ruines de leur égUse qui joignait U 
nié Fbugaisîère . on a bâti des ihaiaétas parti- 
culières/ sur l'achat desquelles J'attenlioi^ du 
c^nseîf municipal a ^é pkîsieurs fois provoquée, 
commis placeconyenable à l'érecjtiondl'tiqe^aUe 
de spectacle y au moyen 1 d'un àccrbissènieat de 
tei^reiii, pris sur les coursée l'Arsenal ide terre, 
que IW se' flattait d'obtenir du gouvernement 
eit échange» d'autres eonoessions, 

Derrilèrp l'Arsenal de terre est «iU|jé le grand 
réservoir dit de la Foug^assière^/d'oîi les eaux 
potables se distribuent dans toutes les fontaîaeâ 
de la ville. 

De la ru^ des Prôcbeuvsi en suivaot le côté 
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gaurbedu Cours, noos passerons devant la lue 
de Bonnefoi ou, dans un local appartenant à la 
ville, Técole pour l'instruction gratuite des 
pauvret fiHes détruite en 1793, a été rétablie 
en fSô/^y soua la dire<.tion des sœurs de la 
même congrégation à qui elle avait été confiée 
en 1686; où, sur remplacement du collège tenu> 
par le» oratof iens, dont les deux derniers supé^ 
rieurs, hommes de talent et de vertu ont perjî 
sur l'échaffaud; révolutionnaire, vient d'être 
achevé^ le nouveau palais de Justice pour Védï*^ 
fication duquel, indépendamment desaeoutrn 
butions proportionnelle à celle des autres com- 
munes de' rarrondissemeot y la ville a fait l'ar 
bandon ée h somme de 1 7,791 francs , mieux 
value de l'échange consenti par elle en .1821 > 
€le$bâtiHiensderOratoire contre le vieuii pàlats 
de justice. < 

Le Cours^ ainsi que nous l'avons déjà fait ob- 
server, suit la trace ^es anciens fossés, il porte 
de la place Saint-Jean à la me de la Cathédrale, 
le nom de Cours , son milieu plus élevé que les 
côtés ) pavé en briques , eacadi'é par des fortes 
pierres dé taille y «t gai^i d'ua double rang d'an- 
bres esl réservé' exclusivenient depuis l'oiiver' 
ture des. portes, jusqu'à midi, à la vente de ftniits, 
léguknés et autres ^oâiestibles qu'on y apporte 
tous les jours, à l'exception des dimanclies ^t 
fâtesi Pendant rapràs-midi et la soirée > c'est un 
lieu fort agréable pour les proinenetars. De la 
rue^de la Cathédrale jusqu'à la place au Foin, où 
'BOUS allons arriver par un contour assez prp* 
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notice, il s'est appdl^ rue aux Arbres, place 
SainUEioi, pnvë d'Amour , rue . Monsieur,, sous 
la Instauration , on le nouiine depuis i83o. i^e 
Lafayette : de distanoe en distance des fcuitaines 
placées pour la commodité publique, y eutrelien- 
nent la fraîcheur et la salubrité. I^ colonne ou 
demeure attaclié un drapeau indicatif de la, 
durée du marché , et que Ton voitaujoiu^rhut 
placée à l'extrémité nord'du Goura, propi*eineiit 
dit , s'élevait, il y a six mois â peine, au centre 
d'un bassin abreuvoir, qui, par sa position, était 
nuisible à la circulation^ au passa^ 4es v^twresi 
on a fait construire, enle supprimant, au coin de 
la rue Cathédrale ,. un regardien style iiioj^en* 
Age, représentant le fût d'une coloiiiie, .4''oit 
sort un jet d'eau , et presque vis-àivis ât)r.;U 
petift^ place Saint-Michel, un bassin dfiUM» lequel 
un cigne attaché à un piédestal , en Jarnae' 'de 
çainequi attend le buale qu'on {jugera à piK)|)os 
d'y pbcer, verse de l'eau en abandâouQe* . 

La place au Foin (dii nou^ eus3Âooft«p(j 4rfAf 

'véren faisant un léger dtkour par 4è nue-td^ft 

Trois Mulets) très anciennement appelée di'Ar 

moht^UTdes Ormes, est garnie «de deux )mfl^ 

-d'arbres , dont la preimère plaoialicin aea UeUi^ 

^"^1758, en mems iemp qu^oa wigeak ;¥MS 

itajne au milieu du soi queieouvmitrJarlialte. 

fontaine a 'été transCerée. ou,BOU6jU 4c^ons 

1782; elle est la pk» renprqoableid^ taut^ 

tes de la ville, et par sa conatmclionvAi^mi- 

ntale et parla quantité (iTeau |[j[tie)»trbis(iDatt- 

jns entrelacés versentdans.uue lange conquis, 
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d'oix elle retom^; de cascade en cascade dam 
un immense bassin. 

L*a place' au Foin est le lieu d'arrivée et de 
départ des grandes diligences, elle est entourée 
d'hôtels où les voyageurs trouvent des apparte- 
mens confortables et des tables bien servies; 
au Couchant, elle s'ouvre sur la rqe Royale, 
elle débouche, au sud ouest, par la rqe do i*ra- 
del , dont la continuation nommée de la Gla- 
cière, rue étroite et tortueuse, aboutit à la 
place duVieux-Palais(ï); au sud-est, sur la rue 
de la Miséricorde; celle-ci doit son nom à un 



Ci) Dans eette rue -de la GlaciÀre , Tataocittioii derôeairrede 
bt^9ia¥3tp^ àtê prisoot tîeBt att sëancea, ei|trépoae U$ çffeU, 
lil^^ et v^temens qo'elle distribue aux panvres détenua, dans 
, une maison achetée h cet effet, et qdf loi a été donnée, en 
t9o8pâr M. George» 'Raynerie , alors maire de Tooloa« Cetfe 
âiistîcotioo phitaotropiqué ayaU plot d'mi ai^de d*existeiio0 lora- 
que la maison qa'elle possédait «près de Vancien. Palais de Jus- 
tice , fat Teiidne tiatidnalement, et qu'elle-même fot contrainte de 
ms ^êêoaér^ Bile doit son récabHasement à l'âctÎTitédeM. Senès , 
premier apo^préfet de Tonlon , qai procvéda , le i6 yentose an XI 
(7 miira x Sp3) , à l'installaifon de ses nouveaux membres. X'œa- 
rre des prisons a été confirmée par décret impérial daté d'Er- 
fort Inti loclobre xSoS. 

J^^ bpt de l'association p'çst pas , coiçme certaines personnes 
se pl^ûsept à le répéter, PQ^F se dispenser de répondre a Tappel 
fait à leur aoperâo, d'adoucir le sort des prise>a niera de manière 
à , Icf faire envier par dea pauvres oavrierjs^qik'un travail pénible 
nonrrit à peine : de procurer aux détenus un bien-être qui ne leur 
laaae pas redouter d*y être enfermés pour récidive. Le but qu^elle 

ge pDopoae est de couvrir ceux qui sont aaé^ de les entretenir 
jdaiia tm (Btat de propreté néceaaair&à la santé, de veUler à ce 

que les fournitures que les lèglemeus leur accordent aient le 

poids et la qualité prescrite, et de snppléer pour certains à leur 
.-ins^flistafioe , de ;les sieeourir: eqfin «n faa de m.a|é jie i et de les 

pprter à faire up retour «alutaire sue eupiimémes. 

10 
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établissement de charité dit le Bassin delà Mi- 
séricorde, fondé, le & avril i63aj par niessire 
Guillaume Dublanc , prévôt de la cathédrale, 
pour venir au secours des pauvres h6nteux. 
Cette pieuse et utile institution s'est perpétuée 
et subsiste sous le àom de Bi^*eau de Bienfai- 
sance, après avoir porté pendant quelque temps 
celui de Bureau de Charité. Im ville lui assigne 
annuellement sur sou budget la somme de trente 
mille francs. L'administration de ces fonds est 
confiée à d'honoi*ables citoyens; le Maire en est 
président né. I^ chapelle de la Miséricorde n'a 
été bâtie que long - temps après la fondation 
faite par M. Dublanc, la première pierre en a 
été posée par Mgr l'éveque de Toulon, Louis 
de la Tour-du-Pin Montauban , le 6 décembre 
17 19. Le plafond de cette chapelle, fort rema^ 

Juable, est peint par Vanloo. Le tableau m 
essus de l'autel est de M. de Clinchamp. 
La rue de la Miséricorde change de nom au 
delà du carrefour ou place Biancard quicoupe 
là rue d'Astour, pour prendre celle des Chau- 
dronniers qu'elle conserve jusqu'au quai. A 
droite, en descendant, une ruelle dite duVieu^' 
Ordinaire, conmiunique à la rue de la Glacière) 
un peu plus bas est la place do Vieux-Palais. 
Sur cette place> qui était vide alors,, les pro- 
priétaires des maisons voisines obtinrent de j» 
communauté, en i636, l'autorisation de bâtir 
une halle à leurs frais pour la vente du poisson. 
•Cette halle, achevée en 1637, les magistrats J 
firent transporter' les bancs ae l'ancienne pois* 
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sonoeriei y mais sur Poppositioii des propriétai- 
res voisins de celle*ci, intervint une sentence 
qui ordonna le report des bancs et la continua- 
tion de la vente du poisson à Tendroit qui lui 
était affecte depuis plusieurs siècles. La ville, 
attaquée en indemnité par les parties évincées^ 
traita avec elles , fît racquisition de la halle 
St-Pierre, eu 164O9 et obligea tous les boulan- 
gers et revendeurs à y étaler le pain dont la 
vente leur fut interdite ailleurs. En i643, on 
projeta de la démolir pour élevei* à sa place un 
palais de Justice, .ce dessin ne fut réalisé qu'en 
1649* Telle est l'origine du bâtiment que vous 
voyez : le rez-de-chaussée , dont la ville ne pos- 
sède qu'une partie, servait de prison, et a vu 
gémir dans ses cachots pendant nos discordes 
civiles d'illustres victimes, parmi lesquelles plu- 
sieurs ont été inhumainement massacrées. Au 
premier étage sont les prétoires et greffes des 
deux justices de paix; au deuxième ^ sont ins- 
tallés les bureaux et cabinets des deux Commis- 
saires de police. Pendant l'invasion du choléra, 
en i835; lea administrateurs du bureau central 
de secours, établi dans la grande salle réservée 
au premier étage pour la tenue des audiences 
de police correctionnelle, ont distribué des re- 
mèdes aux cholériques de toutes les classes , du 
linge, des couvertures, des alimens aux indi* 
gens, et ont fait visiter par les médecins, tant 
urbains qu'étrangers, sept à huit cent malades 
qui se sont adressés à eux. 

Prenons la place St-Pierre , anciennement du 
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Portatét , elle est bordée par deux rangs d*ar- 
bres et forme un parellogramme régulier. Nous 
y remarquerons une fontaine à quatre, jets cpû 
déverse I eau dans uii abreuvoir circulaire. Nous 
laisserons à notre gauche une petite rue qui 
conduit au quai et joint le mur de là seconde 
succursale de la ville. Cette église, qui repose 
mv les ruines d'une ancienne chapelle dédiée 
aussi au saint patron des pêcheurs ^ a été bâtie 
par le^ religieux Augustins décliaussés ou petits 
Pères ^ admis à se fixer à Toulon, en 1 635 ^ sur 
la recommandation du roi Louis XIII qui en 
témcHgna sa satisfaction aux Consuls du teuips. 
ï^ patriotes modérés, avant formé uti club 
sp'us lé titre d*amis et de défenseurs de la cons- 
{itû^ton I en opposition aux exaltés qui se réu- 
nissaient dans Véglise St-*J'eàn, tenaient leurs 
séances dans Téglise St-Pîerre, à laquelle le 
couvent des Augustins était attenant. Le tout é 
été vendu nationalement à des particuliers^ et 
Téglise a été rachetée par là ville eu 1 8oS' 
Quant au couveat et ses dépendances, il a été 
converti en maisons bourgeoises, dans l^uôe 
desquelfes on a fait une brasserie et un café. 

Ij'église St-Pierre n*a aucune décoration ex- 
térieure : son intérieur de 36 mètres de lon- 
gueur^ sur 1 5 de largeur , est en forme de 
croix à cause de la coupure des nefs latéi^les 
gui ne dépassent point la bàtdsirade du chœur. 
Des pilastres d'ordre corinthien soutiéhnent des 
arcades entrecoupées aux deux, tiers de leur 
hauteur par les balustres des tribunes qui rè« 



y Google 



1 



113 

-gneut sur les bas cotes» Les deux arcades les 
pius rapprochées du choeur supporteot une cou- 
pole plus élevéç que là, voûte de la nef, dans les 
angles coupés de ces arcades sont placées, dans 
des niches sans sculpture , les statues des quatre 
pères de Téglise latine, dues au ciseau d'un 
artiste toulonnais. Le chœur est peu profond, 
on y voit un joli autel en marbre, entouré de 
stalles en miniature. Cette église en un mot^ 
considérée comme chapelle, ne laisse rien à dé- 
sirer; visitée comme devant servir de paroisse 
dans une grande ville, on ne peut s'empêcher 
de la trouver trop petite. 

Sur la place St-Pierre , au côté nord de la- 
quelle aboutissent, venant de la rue St-Sébas- 
tien, les rues des Riaux et deTAsperge, la riie 
iileuve, qui se prolonge jusqu'au quai, et la 
rqe de l'Arsenal remontant^ au couchant, la 
corporation des pêcheurs, fait, la veille de la 
fête de son patron , brûler un feu de joie dans 
le genre de celui que la ville fait allunier sur 
la place StJean, la veille de la fête de ce 
sainjb. 

Gagnons la rue Royale par la rue Neuve et 
p^r la rue dn Bon-Pasteur, sa continuation , la 
Bcemière de ces rues est une des plus jolies de 
la ville tant par la régularité des façades et de la 
bonne construction des maisons que par sou 
parfait alignement, avantage qu'elle a de com- 
o^la cependant avec toutes les rues, tant en 
delà qu'en deçà du vieux Toulon , qui visent di- 
rectement au port. Dans la seconde^ on voyait , 

lO* 
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àvatit la révolution, une maison eùtiVëûitiéé 
dite du Boti-Pa^ur, c^ëtait uti asite ouvert aux 
bàuvfe^ fîiles qui n*ëtatent pas eu état de pa]f«r 
la dot eiEÎgëè pa^ les àutreà moua§tèt*eSy elles J 
vivaiëht dii travail de leurs maidÀ , la direction 
en fUt coûBiée , eu iGif^j^inkêe de sa fonda-* 
tioti , aUk dames religieux de là Visitation. La 
chapelle, le couvent et la cour qui en faisaient 
partie , sont transforntés en salles de f>}llard et 
de éaféy une brasserie importante occupe une 
portion du local. 

La rue Saint-Sebastien ou du Ganon qtri ttent 
d'un bout au Champ-de-fiatallle et dé l'autre à 
la rue du Pradel , e^t la figne tf iàterseetibn qui 
s^àre teà ruës^que nou^ aVons citées/ de quatre 
où cinq autres qui aboutissent à' la rutB^oyâk 
Banà cette rue Bàitit-Sâmstien, à Pààgle dé la 
rue des Savbqùières j en face de la rué lianho- 
âîeu , la confrérie des Péniteti^ Bleus , ëtârbli^ tea 
iS'^S^àVàittkitbâtit, po^rson usage, u)iè grande 
chapelle; çettie t^babélle qtri^ en aftteridant IV 
dhèvétnent (Fune église commencée en t^^, 
servait aux offices de la seconde paroisse m^ti* 
triée Oa^ M. de Chalucet, a été infcehdiëetkiis la 
Atiit au r*** au 2 'novembre 1787. Sur ses rai- 
nes dôlfit ïé àt>l a "été Srendu ()ar ta vilfe eti 1r8o8, 
les acquéreurs ont Mt construire des mattsons 
particulières. 

' Êhtre Ti^ue ie k rue du Bbn-PàtteUr «or 
h rtte Royale et h ptece au Foin , jl!lftel:^ràllè^ 
viennetft abéutir les rues de l^ôpîtal , dû Pdîis 
et dés Pbtfamèîù, tfti trortive Thospice du Sainte 
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Esprit j dont ta fondation remonte à des Vmtpi 
fort recules. Les bâtimens ont ëtë agrandis à 
diflCërentes époques pour redetoir les commet'*» 
âauit de maisons hospitalières, peut-être aussi 
aticienneS; qui ont ëtë détruites iors de Tagran* 
dissement de la ville sous Henri IV. On com* 
mença à ti^availlèr à l'augmentation de Thospicfe 
du Saîflft-Esprït en i6o3 , la porte principale 
fut at^vëe ou rétablie long-^temps après. Sur 
une pièr¥e placée au dessus du cintre de cette 
porte BW laquelle on Toit ikie colombe sculpta 
en demi-bosse ,on lit ces mots t mihi dll^iies^ 
eg^ pùupérihas : et plus bas le millésime t638. 
L^ lettres dltomologation de son institution et 
eouBrmatioà d'icelle par le roi , n^ont été oc<^ 
troyées qu'eu février 1753. En t755 là rfla* 
p^le était encore située au fbnd m la n^aison 
du côlé du nord , elle prenait ses jours Stii^ là 
cDtrir de rappàrtemfent deë filles , construit rëu 
cemment sur un terrein qui avait servi de ^ime* 
tîère à l*ho^iee : les rectears jugèrent à ^ro-^ 
p6s^ à raisoii de sa petitesse, d'en b&fSt» Uneau-' 
tre et par esprit d'ordre et de convenance de hr 
placer de manière à ce que les fidèieâr dti dekork 
pussent y entrer sans conrnvMiquér nvee lesf 
personnes du dedans. Elle fut dorïc cdttétlruilé^ 
où vous la voyez ; en ^t^ande patrie par tes fîbë- 
ràtites dési âmes pieuses. Le premier don lUt de 
s^t tnille livres en capitaux , le secoilid de cinq 
mmé payées comptant par une seule persohtie 
atuc ^maçons et autres ouvriers. Un autel eh Mar- 
bre 'blanc d'une beauté remarquable, prOf«nant 
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de la même source , y fut placé; de zélés chrë< 
tieas s'empressèreat de la doter d'objets moins 
importanS) tels que d'un tambour à portes bat- 
tantes, dé coquilles en marbre' pour servir de 
bénitiers, de vases, de chandelierst d'oroemens. 
I^ façade de cette chapelle fut commencée en 
1756 et tout étant achevé au même mois de 
Tannée suivante^ elle fut solennellement beuie 
le mardi de la semaine sainte, cinq avril lySy. 
Les tableaux qui en décorent le pourtour sont att 
tribués aux fils de Jean*Baptiste Vanloo , nés à 
Toulon en 1707 et 1709, 

Malgré tous ses accroissemens successifs , 
rhôpital du Saint-Esprit était encore trop res-> 
serré pour la quantité d'indigens qui venaient 
y réclamer un asyle secourable surtout dans les 
cas de maladies contagieuses* Les consuls pro- 
jetèrent de le reconstruire en entier , sur une 
plus grande échelle en yjoignant quelques mai* 
sons particulières qui font retour sur la rue de 
Donne-Bourgue. Un plan général fut dressé en 
conséquence, en. 177^, ainsi que ledevisévaluant 
la dépense à la somme de 35o,ooo francs. Ce 
plan déposé aux archives est magnifique , son 
exécution eut emichi la ville d'un monument 
grandiose doqt la façade sur la rue Royale aurait 
eu 70 mètres de longueur. 

Depuis ce temps on a fuit différentes bâtisses 
et distributions intérieures, on a formé vingt 
projets de reconstruction générale ; et Ton en 
reste là. En attendant plusieurs parties mena- 
cent, de s'écrouler, et l'on est réduit à les étayer 
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{>dr la crainte de voir les ttialactès eHseTelis sous 
eiirs' ruines. 

L'adwiniitratîohf de |f hospice du SaintvBsfirit 
est confiée aqx itiêmes personnes qtii fégi^etv^ 
celle de l^hosptcé de là Charité , msfi^n^ài^aiifs ce 
moment, malgré sa destination pkrtïciirllère, peut 
être considéré comme une sticcursale de l^hbs- 
pice du Saint-Esprit. Les recettes et dc(iensesf 
des deux établisseméns font la* -matière d'im 
compte unique. * 

Les recettes provenant dé biens' fond^ ou de 
capitaux y propriétés particulières des hospicesr 
s*élèveiit à la somme de 38,ob4 fr; 214 ^• 

La ville le^r alloue an- 
Quelleoient j$ur sou 0C-. 
Irai. ..•...,....,., , 79,poo 

Le département 07,000 

Les recettes éventuel- 
les produit^ de la rete- 
nue sur les S|>ectac1es , 
de la vente des places au 
cioietière , d'assistance 
de$ paavres de la charité, 
aux funérailles, des quê- 
tes, d^aïunônes. . . • i, « • à3,ooQ 



Total, • . . . ^* • i6&>a74 fr* M^* 

Deu&- aiimoHien^ quinze reltg^euaes qui qnfe 
soùs leum oi^d^res treiitè«>ehiq salariés , 6o»l 
chargés du détail des deuA mai^ng et des soins 
à donner aux malh^reux qu'eUes reçoiveât. Les 
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méâeeins ^OQt au nombre de lo. Neuf àutres^ 
personnes sont employées à la comptabilité. 

L'hospice civil traite par jour, l'un dans l'au- 
tre , cent soixaate-et-quinze individus , savoir : 
71 malades^ Soenfans trouvés, 54 enfans aban- 
donnés, passans, nourrices, etc. 

L'ho^ice de la Charité est habité par cent 
quaranto-un vieillards et «oixante-et-oi>ze orphe- 
lins^ total deux cent douze individus des deux 
sexes. 

., Dans une cour longue et resserrée p^v le mur 
de l'hospice et le l'empart sont plapés les bu- 
reaux des ingénieurs militaires et le logement 
du coismandant du génie : on y accède par la 
rue de Donne-Bourgue et par la rue du l'em- 
part. On vient d'ouvrir dans cette dà*nière uoe 
seconde école communale sous la direction des 
Frères. 

La caserne des ouvriers artilleurs de la m-a 
rine n'est séparée de l'hospice du Saint-Eîsprit 
que par une ruelle , Impasse étroite dont l'entrée 
est fermée par une barrière afin d'empêcher tout 
dépôt d'immondices. Cette caserne est un an- 
cien couvent bâti pour les Carmes déchaussés 
qui s'établirent à Toulon en i635. Ces religieux 
furent obligés, par arrêt du conseil d'état, d«s le 
céder aux Capucins et ils leur fut donné en 
échange la maison des PP. de la Merci. A la 
suppression des oi^dres religieux , le couvent 
des Carmen devenu ceiuides Capucins , fut réuni 
à l'arseiial maritimes p^u! déet*et de l'assemblée 
eonstUuante du 12 mars 179U 
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De la caserne des artilleurs nous laissons à 
droite Timpasse Saint-Joseph , où Ton voit dans 
UD enfoncement, de vieilles masures qui ont 
servi long-temps et servaient nnguères encore 
de caserne à la gendarmerie départementale pour 
laquelle on vient d'en terminer une derrière le 
nouveau palais de justice , rue Traverse des 
Beaux-Esprits. Nous trouverons ensuite à notre 
gauche la rue Larmodieu , ainsi appelée du nom 
a une ancienne famille, puis la rue dé la Croix 
et deux pas plus loin la place de l'IntendaTice. 
La place tire son notii de la grande et belle mai- 
son bâtie pour loger Ilntendant de la marine 
dans laquelle sont placés aujourd'hui les bu- 
reaux du Commissaire général. I^e porche ou- 
vert qui touche à la maison conduit au rempart 
et a un vaste emplacement renfermant la fonde- 
rie et ses ateliers, et Fadministration spécialie 
des équipages de li^ne L'hitendance nommée 
dans le principe Maison du Roi, était distribuée 
et meublée démanière à recevoir lés plus grands 
personnages; Philippe V, roi d'Espagùe, y lo- 
gea en i -yoo avec ses frères les ducs de Bour- 
gogne et de Berrî , Philippe y revint en l 'joi. 
Le chevalier d'Orléans, grand prieur de France , 
j séjourna en 1732, le comte de Maurepas, mi- 
nistre secrétaire d'état en 1744? ^t<^« 

Avant l'agrandissement de l'enceinte de la 
vîlfe commencé par Louis XIV en 1680 , la 
porte de la ville dite de Notre-Dame était pres- 
que attenante à l'Intendance et de l'atitre côté 
se trouvait un bâtiment communal ou Ton per- 
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Cevait le fdroit de Piquet, c'était une imposition 
de tant par charge sur les blés et farines que k 
c^ommuoauté faisait recouvrer à son profit et 
dont la quotité variait suivant ses besoins. M 
déinolitioa du b»^tiinent du piquet et de quel- 
ijues maisons, adjacentes a laissé libre la place 
ok nous sommes. En 1 82a une croix à laquelle 
«une .grande figure du Christ était attachée , y 
fut plantée avec une solemnité reiparqu^ble , a 
)a suite: de la mission dont les chefs étaient M. 
de Aauzan , supériwr général des missions de 
JFranc^ et M. Forbin lansQn , npmmé évêque de 
Na^çy en i^24« ^^^ relfition de cette mission , 
J)N>dbure de 4 feuilles i/a d'impression , a été 
publiée en rSao. Dix ans après, le 9 novembre 
îi83o , la croix a été enlevée jet déposée dans 
J'église Saint-LouiS| ^t la place rendue libre , 
d'est plus qu'accidejtteWement obstruée par l« 
barraques de spectacles ambubos. 

D'ici à la j porte de France nous marcherons 
;4ur le sol des fortifications élevées sous le ré- 
affilé' d'Henri IV dont k démolition fut prise à 
T'anglele plus s^v^ncédu bastion situé derrière 
b fonderie^ et sur le ^rrein acheté par I^uis 
XIV. 

L'hôpital de la. «narine doit frf^pper vos re- 
gards. La façade de i«o mètres en laree^r e$t 
d'une noble et si^iple architecture., la porte 
. b^incîpalç estcCTiée de chaque coté de d^uii co- 
lonnes accouplées d'ordre dorique, sur Iwr en- 
^tdblement sont assises les figures de la Force et 
delà Religion d'une b9J^ne cojpfiposition. Entre 
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elles y reçu de France surmonté d'une couronne 
royale , est soutenu par deux figurines d'enfans. 
Au tlessus s'élève un belvédère que couvre un 
ddme quadranguiaire, c'est l'ohservatoire et le 
lieu cil l'on conserve les jnontres marines et au- 
tres instrumens nautiques. Cet édifice a été bâti 
par les Jésuices a qui le roi donna le terrein , 
et assigna sur le trésor royal la somme de soi- 
xânte-et-dix mille livres , dont 3oyOOO pour la 
construction d'une église et 4o,ooo pour celle 
de deux corps de logis destinés l'un pour douze 
Jésuites dont neuf prêtres et trois frères , l'au- 
tre pour vingt prêtes séculiers , qui,iiprès ins- 
truction suffisante, serviraient comme aumôniers 
^r les vaisseaux de sa majesté. Le contrat passé 
entre le ministre Colbert et le provincial des 
Jésuites assure à la maison un revenu de lo^Soo 
francs pour nourriture et entretien , ce dernier 
article était évalué loo francs par an que l'éco- 
nome payait aux aumôniers embarqué^. Les 
lettres patentes confirmatives du contrat y et 
portant .institution de cet établissement sous le 
nom de séminaire des aumôniers de la marine , 
sont du mois de septembre 1686. 

Ije père Girard si tristement célèbre en '^Si , 
r le procès scandaleux , dont on peut lire une 
istoire manuscrite à la bibliothèque com- 
munale, et lepère Lallemant, orateur distingué, 
qui prononça plusieurs oraisons funèbres dans 
1 église cathédrale de Toulon , notamment celle 
du maréchal duc de Villars, le 19 août 1734 f 
étaient profés dans cette maison. 

II 
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A la suppression de l^orare, et à léxpuÏMii 
de la province., de tous les Jésuites, prononcée 
par-arrêt du parlement d'Aix, en date du 7 oc- 
tobre 176a, leur maison continua d'être oc- 
cupée par les Aumoniér», pendant queique sati- 
nées , puis elle fut donnée à )a manne qui s^eii 
servit soit comme de caserne pi>ur les. Gardes du 
pavillon y soit comme de magasins* La marioe 
n'avait point d'hôpital qui lui appartint ea pra- 
ire. Jusqu'en ' 1763 ses matelot» et soldats 
étaient admis à lliospiçe civil du Saint-Esprit, 
en cette année elle prît à loyer daôi la ru« Saint- 
Cyprien quelques maiscms appartenant à un sieur 
Yerguin et y fit sôigiierseft malades. Ce local 
était peu commode et mal sain^ le& inteodaDS 
de la, marine tentèrent de 9*ei^ jprcicurer un au- 
tre, et pfirirent pour cela a ta ville en. 1784 
d'échançe^ 1^ séminaire des ex- Jésuites contre 
les bâtimen» de l'hospice dé la Charité. DiRe- 
rentes propositions fàileià ce'suiet n'ayant pioint 
été agrées, M. Malouet sollicita ^ ohtîlit eq 
i;;^84 rautorisatiop dj faire les distributions, 
répara tiqns et constructions , con\ènai>le& pour 
en faire vin hôpital, et les nsaîadesy comme votia 
le savez, y entrèrent l'année suivante. L'hôpi- 
tal de la marine ainsi que celui du bagne et' les 
hospices civils , est desservi par les dames reli- 
gieuses de la congrégation de la sagesse. L'é- 
cole de médecine navale y ouvre des cours an- 
nuels de chimie^ de. médecine , d'anàtoraie, où 
la théorie est jointe à' la pratique: les profes- 
seurs et les élèves ont à leur disposition, au 
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pttvÉtitt Msi&^y une bibliothè<|ue composa spé- 
cialement d ônivrages ayaat rapport à la science 
qu'ils cultivent^ la salle clç la biblibthèi|ue est 
préc^clée d'un cabinet d'histoire natut*elfe, qui 
pourmt être plus complet si Temi^acement n'é- 
tait trop rétréci pour donner tout le dévelop- 
pement que méritent les objets rares qu'il ren- 
ferme , et lès soins que leur conservation exi^é. 

Les cours sont complantées d'arbres et d'ar- 
bustes; 1^ salles pour les matelots, les cham- 
bres pour les officiers , les escaliers , les corri- 
dors^ les officines I tés cuisines qwe vous pouvez 
visiter^ sont d'une propt^té remarquable. L'en* 
semUe pèche par sa disproportion avecle nombre 
de malades qu'il faut y entasser dans des'^cais 
qui peuvent trop souvent $è rcnouveller. 

Lé mur occidental de l'hôpital de la marine 
forme un des côté^ de cette rue qui monte au 
rèlnpart et au milieu de laquelle aboutit la rue 
it la Comédie , anciennement du Jeu de Paume. 
Dans celle-ci mal habitée, remplie de cabarets 
fréquentés par les soldats et les matdots, nous 
trouverons trois étabtissemens publics. 

le premier est la salle de spectacle; salle in- 
digne et par sa situation et par sa disposition 
d'une Ville aussi importante , aussi riche qpi 
Toulon, efle a été bâtie en 1776 par une so- 
ciété d'actionnaires. La ville en a fait l'acquisi- 
tion en 1829 après avoir . pendant les années 
précédentes, longuement discuté différêns pro^ 
jets tendant à en faire construire mie autre , sur 
un emplacement qui permit d'élever pn édifice 
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qui contribuerait à la décoration de la cité , et 
où la boone conspagnie pe répugnerait pas de se 
rendre. La difficulté de trouver cet emplacement 
dans une ville où la population est si à Fétroit, 
la valeur excessive des maisons qu'il faudrait 
acheter pour les abattre , ont constammeat fait 
ajourner les diverses propositions soumises à 
ce sujet au conseil municipal. 

Le second établissement public est riiôpital 
militaire. Cet établissement indispensable dans 
une ville où il y a une forte garnison , date au^ 
plus de quatre-vingt ans. L'administration de k. 
guerre acheta vers 1 760 un certain nombre de 
maisons particulières , en régi|larisa les faça* 
des, fit démolir les cloisons intérieures pour 
former de chacune d elles des salles profondes 
qui ne sont point suffisamment éclairées , moins 
encore aëréès. Tous les agens et officiers de 
santé reprochent à cet édifice ce défaut» auquel 
on ne peut remédier qu'en en construisant un 
autre sur un terrein plus étendu , où Ton puisse» 
avec une cour pour les convalescens , donner » 
loin du tumulte d'une rue bruyante, aux salles 
des malades et autres pièces accessoires et indis- 
pensables pour un hôpital y toutes les qoinmo- 
dites possibles. Les maisons acquises pour cet 
établissement occupaient la place de la tuerie 
publique que la ville avait fait construire eu 
1640 en ce quartier dit alors de Sainte-Pey- 
ronne. C'est dans un jardin de ce quartier que 
sous une treille ou sous une tente, le corps mu<^ 
nicipal se réunissait annuellement pour un ban- 
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quel auquel des notables étaient conviés. Ce ban- 
quet, appeléle souper des Lant^nes, avait lieu 
en mémoire duséjour à Toulon, en 1 543,^ de Far** 
mëe turque commandée par Barberousse , de 
Tobligation où furent les babitans d'évacuer la 
ville , et de céder Teurs maisons 
commodes , qui les occupèrent p 
tandis qu'une partie d'entr'eux s 
des tentes. 1/ usage de se réunir 
dont la communauté payait les 
pendant une trentaine d'années. La tuerie ayant 
été transportée hors de la ville sur une portion 
de terrein joignant la route d'OIlioules, lors de 
l'agrandissement fait sous Louis XIV, a été dé- 
truite à l'occasion du siège de 1 707 , et là corn* 
munauté n^ayant pu obtenir la permission d'en 
relever les bâtimens à raison de leur proximité 
des fortifications, fut obligée d'acheter, le 21 
avril,i7i5, le domaine du siçur Beaussier et y 
fit bâtir les abattoirs, écuries et magasins qui 
servent aujourd'hui. 

Le troisième établissement public situé dans 
la roe de la Comédie , est une caserne dite du 
Jeu de Paume , parce qu'il en occupe l'empla* 
cemenL C'est un édifice modet*ne dont on ad^ 
mire la contruction, il a été commencé en 1822 
sous la direction et d'après les plans du colo- 
nel directeur des fortifications qui exerce depuis 
deux ans les fonctions délicates et honorables 
de premier magistrat de la ville, la garnison en 
a pris possession en 1827. 

Reprenons la rue Royale à Tangle de rhôpital 

II* 
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(le la tnarîù€f. Nous avons à peu de distance^ k 
botre gauche, la rqe de l'Ordonnance c|uî dé* 
bouche sur )e Çhamp-de-Bataille. Dans cette 
rue on trouve un bel établissement de bains , 

3ui prend aussi des jours sur la rue Possel, rue 
trotte parralèle à la rue Royale. Le premier 
établissement de ce genre fut fondé en 1767 
dans la rue Royale au n* 55, où il existe en- 
core ^ par Antoine Roux, maître en chirurgie* 
Bientôt on en forma ua second et maintenant 
il en existe cina. 

L'hôtel de là sous-préfecture devant lequel 
nous aHons passer n'est qu'une jolie maisoii 
bourgeoise louée par le département. Les Irh 
re9ux de la poste aux lettres, la direction dlé-> 
partementale des contributions indirectes ooçti* 
peut également^ à notredroite, des maisons par« 
ticutières, qui, comme toutes celles de la rue 
Royale, depuis la place de l'Intendance, ont une 
belle apparence que leur distribution hitérieure 
et surtout li| coupe des escaliers ne démentent 
pas. 

Au carrefour qui suit est une fontaine qui 
b'a rien de curieux : au centre de son bassin 
s'élevait jadis une pyramide qui lui donm^it son 
nom. Elle se trouvait , avant 1789, placée à 
peu près vis-à-vis de la porte d entrée du cou- 
vent bâti par tes FP, de la Merci en 1720. /Ges 
religieux réduits à un très petit nombre quit- 
tèrent Toulon et passèrent dans une autre mai- 
son de leiir prdre. JEn 1778 le roi acheta leur 
couvent pour le service de la marine; Louis 
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XVI le donqa en 1780 anx Camvei déchausser, 
en ëchan^ du leur qu'il leur fut ordonné de 
céder aux Capucins. L^s Carmes ont été dépos- 
sédés de celui-ci par la nation qui en opéra la 
veate en 1791 , et sur ses ruines les acquéreurs 
ont élevé les bellesconstruotioDs que vous rayez. 

La rue du Trésor qi|i vient ensuite coupe h 
Wigles droits la rue Boyale et la rue Saint^och , 
et aM^tit du sud à la rue de la Ck>rdcrie , elle 
débottcbÉit mi nord sup le rempfut, bmiîs eUe 
s'arr£le aujourd'hui à la me de la Comédie, 
depuis que la vtMe a fiiii abandon à Tadmi* 
aistralîon de la guerre de son eiçtréoHlé dont 
00 ^t encore use partie entre la caserne et 
Thâpital militaire. 

La rue Royale que iuh» venons de parcou^ 
tieem «on entier est bordée de trottoirs dont la 
largfurest proporlionnée aux dimensions qu'il 
a faUu conserver pour la circulation des voitia^ 
iesw La construction de ces trottoirs, l^ir éta^ 
blissement dans toutes les autres rues où il a 
été possible d'en construire , datent de 1819 , 
e'Mjt un bîenÊiit dis l'adfliinîatration muniâpak^ 
dont les piétons seraient pbjfô recoanaissans, si 
Ton ne tolérait pas leur encombrement. 

Tons devez être Êitîgiié, rentrons mon cher 
Aibort, et écoutesi un récit abrégé du stége de 
Toulon en 1707. J'ai <^é tant de foiaoet épip 
sodé de l'histoire de la ville , je serai encore si 
souvent dans le cas de vous le rappder^que $fm 
oxposé rapide ne vous paraîtra pas inopportun. 
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siiaHTif]Liiint7iT. 

Extrait de la relation faite par M. Henri 
Férrandf a* consul^ témoin oculaire. 

Instruits des immenses approvisionnemensde 
guerre et de boudie que faisait le duc de Savoie 
Victor Amédée II , les ministres français , tout 
en pénétrant le but de ses [H*ojets, n'avaieetpas 
deviné sur quel point ce prince.devaît attaquer 
la France. ÎU supposaœnt qu'il en voulait au 
Dauphiné et que par le Val d'Aoste il pouvait 
porter les armes du coté de la Beesse et de la 
Franche-Comté. MaeuK informé , le comte de 
Grignan annonçât vainement que c'étaient les 
frontièi:^ de la Provence qui étaient menacées, 
la cour fut long-^temps sourde à ses avis et ce 
ne fut qu'à ses instances réitérées que Ton dut 
de songer à défendre la ville de Toulon et, puis* 
que l'on ne pouvait plus réunir les troupes , ni 
assez tôt, ni en assez grand nombre sur le Var 
pour s'opposer à l'invasion de l'enaemi, de di* 
riger tdes forces sur Toulon. La lenteur des ré- 
ponses de la cour fut cause que ce ne fut cnie 
vers la fin de juin qu'on commença à traVaiUer 
aux remparts, aux fossés, aux chemins cou- 
verts^ et à un camp retrandié. Il s'agissait de 
faire arriver des troupes, avant que l'année dd 
duc de Savoie qui ayant commencé à passer le 
Yar le lo juillet , n'avait que quarante lieues à 
parcourir pour être sous les murs de la ville , 
tandis que les régimens français partis du Dau- 
phiné ou retirés de la Savoie avaient un plus 
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long trajet à faire. Ce n'était donc que par une 
excessive célérité que Ton pouvait prévenir le 
duc. La connaissance parfaite du pays 6t propo- 
ser par M. de Grignan de ne point Ëiire suivre 
aux troupes la route ordinaire ^ de leur faire lais* 
ser à droite et à gauche celles par Brignoles et 
Saint^Maximin /mais de couper en droiture au 
travers des montagnes en passant de Torofiet à 
Tavernes, et de ce lieu h la Roque Brussanne , à 
la Chartreuse de Montrieux ,, et* de là à Toulon 
en côtoyant les montagnes et d'éviter ainsi Cuers 
et Solliès ou les ennemis pourraient être eu 
force. Des ordres furent donnés en conséquence , 
les premiers bataillons arrivèrent le iia au camp 
retranché, tous y furent rendus le 24 , au grand 
désappomtement du duc de Savoie dont l'armée 
avait à peine dépassé Pignans. Le a6 elle était 
à la Yàiette , où le prince établit son quartier» 
général. Dans Taprès-midi du 27 les ennemis 
avancèrent en ordre de bataille pour attaquer 
Sainte-Catherine et ses hauteurs ; M. Je comte 
de Yillars faisant fonctions de maréchal de cattip 
et M. le comte de Tessé de brigadier, les dé- 
fendirent avec "tant de vigueur que les ennemis, 
furent obligés de se retirer: mais, pendant que 
ceux-ci étaient; repoussés sur ce point , la flotte 
anglaise et hollandaise s'avançait dans le goulet 
opérant des débàrquemens qu'il aurait fallu pluS' 
de monde pour empêcher. On prit le parti d'a- 
bandonner les batteries du cap Cepet après avoir 
jeté les canons dans la mer , on désanna les bat- 
teries du cap Brun, des Vignettes, d'Icard et de 
la croupe de la Malgue. 



y Google 



130 

I^ i»8 juillet sur Jes quatre beunes du matio^ 
Les eouemis se portèrent avec des ïbrces telle- 
ment supérieures sur le poste de Sainte-Cathé- 
rioçy qu'après une résistance de quelques heu- 
res, M. de Guerchois , colonel du régiment de 
la marine S0 vit dans la nécessite de se retirer 
en bon ordre i^on sans avoir tué ou blessé beau- 
coup de gens 9 le prince de Hesse Cassel fut du 
iiombie des blessés. 

I^ ennemis n'osant point aï)orderde front le 
camp retranché, résolurent de le tourner par der- 
rièreet de s'emparer du vallon de Dardetines et 
de Saint-Antoine. M. de Goesbriant avait prévu 
leur projet, ils ne purent que rester maître des 
hauteurs du Revest et de la poudrière de Dar- 
dennes, dont toutes les machines avaient été 
détériorées par Tordre de Tintendapt de la ma- 
rine, M. de Yauvré. Les eaux des moulins à blé 
a^jranl^ ét^ détournées ^ les usines d'OlliouIes et 
de la Seyne suppléèrent à leurinactioQ.. 

Les 4 et 5 août les ennemis travaillèrent à 
une ligne jde communication depuis $ainte*Ca- 
therine jusques au pont de rEygoutier et de la 
jusqu'à la Malgue y ils établik^nt su;* cette ligne 
quatre batteries dont la dernière battait le tort 
Saiolj-Louis* On lepr opiposa Içs yatsseaux le 
!roniuin£ et le Samt-Philippè , lepi^emîer diri- 
geait ses coups sur Sainte-Catherinç et ses hau- 
teurs, 1^ second sur la plaine et la Malgue , et 
leurs éclats joints à ceux Ae %6% piéc^ de ca- 
non placées tant sur les remparts de la place que 
dansje can^p retrancïié^ faisaient un feq horri- 
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h\e et tenaient à distance les asâîégeans. D^ttfi 
autre côté le château de Saiute-Marguei*ité oblî- 

Î;eait la flotte ennemie à se tenir au large et 
'empêchait de débarquer du cabon , il ftit ré- 
solu au conseil du duc de Savoie d'en fîiire le 
siège, on ouvrit la tranchée;. le lo août une 
l^tterie de sept canons y fut établie et dans cinq 
jouts.de tir (consécutif celle du ch«4teau fut dé- 
montée , TéfEcier qui la commandait , M. de 
tîrenon ville, capitaine de ft*égate , fut obligé 
de se rendre avec sa troupe composée de 4<x> 
hommes. 

Mats dans cet intervalle les assiégés ayant 
reçu un renfort considérable, M. le maréchal 
de Tessé arrivé avec ce renfort ^ disposa tout 
afin de détruire les ouvrages, les retranchemens 
derrière lesquels étaient les ennemis afin de ca-> 
nooner et )a ville et le camp retranché, avaient 
établi des batteries dé distance en distance dcK 
puis les hauteurs de*'Sainte-Cathérine jusqu'au 
coteau de la Malgue. 

Les troupes furent comniandéea en consé- 
tpience, elles marchèrent sur quatre coloanes de 
% îUianière qui ^uit : 

* M: de Dillon partit de son camp le i4 aoât 

'1' une heure de nuit , avec MM.de Villars et de 

'6aerch<;ns, huit bataillons^ quelques compagilies 

de grenadiers en plus et cent drâfions die I^n-^ 

guedoc à pied. Mutant par àes cbemitis escar- 

Sés il devait gagner le somme! de la montagne 
eFaron, avec ordre de faire des signaux aus- 
sitôt qu'il y serait parvenu , les trois colonnes 
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oommandées en chef par M. de Goesbriant qui 
marchaient par les fonds devant saisir cet ins* 
tant pour commencer Tallaque; M. le comte de 
Tesse avec sa brigade était chargé de Tattaque 
de gauche, MM. de Montsoreau et de Brôglio 
du centre, MM. de Carraccioli et Destouclies 
de la droite^ Au signal de M. de Dillon , les 

3uatre colonnes donnèrent en même temps , M. 
e Dillon chassa les ennemis de In Croix de Fa- 
ron , M. de Tessé ayant pris par les vignes en* 
tre Faron ^l Sainte-Catherine tomba avec sa 
brigade. sur un camp de quatre bataillons qui 
furent entièrement défsûts et leur camp pillé. 
.Nos grenadiers en rapportèrent toutes les ten* 
tes^ quantité de robes de diambre, d'hubits 
.dorés y de vaisselle d'argent. I.ies deux autres co« 
lonnes chassèrent les ennemis du fort, du pla- 
teau et de là Chapelle Sainte-Catherine et leur 
firent deux pièces de canon. L'attaque de la 
droite fut fort vive parcevfue les ennemis étaient 
défendus par le feu de leur grand retranche* 
ment.; mais dès qu'on eut tourné sur eux les 
deux pièces de caoon qu'on venait de leur preo* 
dre et les quatre que M. de Goesbriant avait 
fait suivre, il ne purent plus tenir et se retire* 
rent en désordre. On les poursuivit la lx>urre 
dans les leins. Le carnage fut grand : le soldai 
était tellement acharné que le maréchal deTessë 
et le marquis de Bessons, n^ar-général , eurent 
bien de la peine a ramener les troupes et les 
drapeaux que leur ardeur emportait trop loin. 
Les généraux ennemis par^reqt et firent leur 
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pôsdîUe pour ranger leur armée en bataille 
croyant à une affaire générale; Tartillerie fran* 
çaÎHe fut si 'bien servie qu'ils ne purent jamais 
se former et qu'ils furent obligés de se retirer 
après avoir vu raser en leur présence leurs re- 
tranc^emens et leurs batteries ^ brûler leurs ga- 
Imods, leurs £aiscines, leurs madriers et leurs 
plates formes; 

Pendant ce temps MM. de Barrielle et de 
Nisas s'avançant dans la vallée de Dardenne , 
classèrent Tennemi du cbâteau de Dardenne , 
lui tuaient beaucoup de monde, faisaient 4o 
prisonniers , emmenairât autant de chevaux , 
tandis que M. Cadrieux embarqué avec six com- 
pagnies et six piquets faisait, en attaquant te 
coteau de la Malgue, une diversion qui répan- 
dit une si grande alarme à la gauche des enne- 
mis qu'ils endouèrent eux-mêmes quatre pièces 
de IcHirs canons. 

Les Français n'eurent qu'environ soixante 
hommes de tués ou de blessés dans ces attaques, 
parmi lesquels nul officier de mai*que. On éva- 
lua la perte des ennemis en tués et blessés à 
I aoo hommes» Le prince de Saxe Gotha y fut 
tué et dans le nombre des prisonniers on comp- 
tait {Jusieurs colonels, lieutenans-colonels et 
majors. La nuit du i5 au i6 les ennemis se tin- 
rent en bataille, et le soir de cette dernière 
journée ils commencèrent à faire jouer une bat- 
terie de six mortiers qu'ils avaient établie der- 
rière TEygoutier et lancèrent sans discontinuer 
des bombes sur. la yilleet la rade jusqu^au ai ; 

12 
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iW.Rtmi avanœnoe jour '21 août stxv galbles^à 
bombas .ilu côté du. fort Saint «^liouk et dep»» 
oii2»;beui:e»idq natih jii6i|u'a 5 heures du Jeu- 
demain) mfttiu. ilstirèventaor ktville^t le port, 
€t mireatleieH a deux^vftissefuix \e.\Forittfiô^ 
le DiamanÈé Le premier fut .eniiereoiNit coin 
sumé; la second ne fnt- qu'endommagé. Ce fût 
le dernier exploit- de cette armée de l^Qoo 
hommes soutenue par une &Mtte de* dtax cents 
voile^ ; son i général .tai chefieommencaà'k filtre 
diéfiler dims la nuit; du. ai au s^a. et le a3 tous 
le$ ahdrds^ dé laiplaoei étaient libre». 

Pendant la dui^ du isiégeleS'Toulonnais se 
conduisirent, aveo^ un.. dévouement admirnU^ 
aveo une abnégation id^eux-oiêmfs^ dont iesipK 
lit^irea élajieali $iirpiris. Deu^rcents de leurs nin^ 
sons furent endomvia^éeaM par lé$ bciitit^t^^ 
ci^tsfareak alt^ntfs-etTukiéés^efi.perM^ P^^F 
les bombes, d'a^^resi fb^^t abattues pac ç^^ 
coimme nui^faJea aiix fbrtifileatiQps. Les ^^ 
d'^ine gueire longue ^ maUieu^p^se^^w pi^^ 
si^iirs^ points, l'^pubementide^fiqa^ceiif n^peip- 
mirent point au roidefaîfepeiinreiii^c^uilay^i^ 
fsM pour leS'Dieppois ^ 1 694 > ^ 4'<fH^<^«i<^^ ^ 
bombardement «k^leur yilleJ t^es Tçsiionnais ne 
recueiUirent quft da.stérjles\ékig^rau li«tii|d'^ 
dçmoiîtés quiei^urtpositiop réclamait. Ueur p!^ 
mi^rioonsul Jacc^esF^ra^i^, fut gratifié deilet^ 
très de .noblesse. Mai^ €^3^ purent rebâtir iknrs 
maisons PU lesrë^?^r^|«!urs&ài8; lareeonstroe* 
tiop des édifiûes publics, dn pavé des rues^ 
^\mehi^ d«ei€;usa j^ila ç^rige de< la coranwinau^ 
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La relraîle précipitée du duc de Savoie ins- 

Kira au père Augier de la compagnie de Jésus ^ 
i distique suivant : 

Victor a^it victnsv Ute ttsUvit olhras 
latactts lauros lin^pwre cora foifv 

ViÀncA, fuyant, Victor Métrait l«s oliviets. 
Maïs il a aoûi^ intacta, de laisier les kMiriers. 



y Google 



y Google 



S*" PROMENADE. 



PorM di% France. -» Plaoe et Fontaine Saint-Roch. — Catèrae 
de la gendarmerie maritime. — Rue Saint-Rodi. — Champ- 
de-Bataille. — Ancienne paroiase. -^ Ancien courent dea 
Capnôna. — Égliie Saint-Loois. — H^tel de la Ptéfeçtare. — > 
Hôtel de la Majorité. — Rne d Orléane. — Une da Qoai. *— 
La Comigne, Intendance de Santé. — La Fauche. — Place 
de rUôtei-de-Tille. ~ Eztérieor et intérieor de i*HÀtel-de- 
Tille. — Détails hiatori^piet, ayndies, consola, lientenanoe 
de roi , gooTcrnenra. — Fontaine de Janos. — Snîte da Qoai. 
-* Le Parti. — La Ponche Rimade. >- Lea éqnipagea de li« 
gne. — La Porte Nesve. — Le Port Marchand. — Pont de 
TEygoatier. — Bfagaain k pondre. -* Télégraphe. — Fort La- 

. mdgne et dépendaneea. — Montagne de Coodon. — Re- 
doute et caaeme fortifiée de Faron. — Fort Artigoe. — Port 
Sainte-Catherine. — TiUage et ehÂleaa de la Garde. — Red- 
dition de Toakm aux troopea da cooétable de Boarhon. 

La porte de France autrefois porte Royale, 
après avoir été lous-temps appelée de Notre- 
Dame , percée dans la courtine entre les bas* 
tions de Notre-Dame et du Jeu de Paume , n'a 
rien de remarquable dans son architecture, elle 
était décorée avant la révolution , des armes de 
France et d'une inscription en l'honneur de 
Louis XIY dont l'emblème sous la figure d'un 
soleil rayonnant, n'est pas tombé , chose .assez 
surprenante, sous le marteau des démolisseurs. 
C'est par cette porte que les souverains, les 

Îirinces, les généraux ^ les grands personnages, 
ont leur entrée après avoir été reçus et corn- 

12* 
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plinientë par les autorités civiles en avant du gla 
cis de la demi JuBe c|^i k egiiym i eHe débouche 
sur ta placeSaint-Rochy qu embellit un bassin 
abreuvoir construit, m tlai* ¥esiVL qui remplit 
ce bassin sort par quatre jets d'uu rocher fac- 
tice au-dessus duquel sont grouppés trois en- 
fans gracieux, en marbre Manc. Ce poupe a é^é 
exécuté par M. Bastiani et rensembuB dé la foi^- 
talne d'apri^ le dessjein de M. ^^fjtpjp ^ WS^' 
^[gqr du fjï^v^ement, ]Paftj fesi ipt^slieg^ du 
r<^bf9f? pr,{)i^«^fl^ diffésMA arbuates , les uns 
aux fame^ux toujours «vMnds, les autres char- 
gés de fleurs presqu^en toute maison. 

Le bâtiment qui fait face à la porte vient d^c- 
tre aclijBvé ppùr îoçer la gendarinç^ie m^ritin^. 
Ilpccupg I ençipHac(E(qç|ent dont 1# yiUe eft j^gg^lt 
a^tî^ta le m, ^çYenmt dm ierràns acquis par 
Louis Xl¥ , afin d'y bâèir une maison pouf» la 
perception ^s droits de piquet. Cette maison 
fut dévastée y le n^ mars lySg^pa^des pillards 
qiû j proifitàtit du tumulte eflVoyaMe aui régnait 
dans 'la ville depuis la veille , ,tuii;iiiite suscité 
sous le prétexte dé la dherté exc^^sivé dés, dien- 
réés de première né<^ssttéy et flip parvemr à leur 



plUfiTieur^ charges de été. L^prdre rétatti ^ l|i 
pwceptio)^ le kk aussi ^ mats le droit de pî<Tuet 
ayant ^te èi^itièrement supprimé un an après . % 
viile tira parti de cette msison en I^ loas|àt pour 
diver3 u^ges. Ëh 1819 «He Féchangea ^vec 
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r^dmiuïi^tjr^ou de h m^'n^^ €Q9ire les Mtlt 
mfifus Ai xlépeodance ^ Wmiei^ coUëgis* 

Dp |a place Saio(-Jiocti pu avance dans la yiltè 
, P9f* quatre rues à peu pvh <p«sral|èHes , elles se 
^omnle|tf ^ la Cpipédie, Skoyai0, Saiat^Eoeh 
et 4is la Çorderie. Vpus ppa^aîsse» lés deux pre- 
n^ce; laissons h q^s^tfièm^ bofdé» d'uB cota 
par le Ipi|g im^r de l'ai^^enaîiit de l'autre par le 
djerr^ière 4^& v^is^^ 4^ h ^W Saiatrliodii ; ea- 
troi^ 4^ celle-ci ;( sj ^l(e p'f^t pas la plusioa- 
guej, pUe est «giqs coptri^U h plos propre , la 
pLos jfilip de la ville. Ses (paîsQQs alignées au 
CQrd^q^oat habitées par de^ r^^tiers et par des 
epaplpyéi? d}i gquvfsr^pi^fit, I41 tniaquillité et 
le ^\mç^ (|ui y règoeiU hs^itiAeUeipeiiiy contrasr 
\^ d'uoft maplère $i fr^pp^pt^ avep le oiouver 
mçpt fi\, (e bruit qp'pp ^^fp^p^H^ éàm tou^s les 
au^riefi r»p? , qii'pn la ppi^pars au faubourg fit? 
G^maia de Paris , dp^ p^r plai^alerie on lui 
difff^^ le pom. Ces): dai|^ çettç r^p, au miUeu 
Api^ ifkuïi du 3 1 jvilk* *u i^' wAt 1 79a > H^'^w- 
pripss^^ d'immoler la victiniie qp^oo s'emupçait 
de soustraire à leur rage , U^ pieprtriers des . 
ii^bres<)udirectQp:edpdpp^rtep)^9 pendirent 
à up revjçri^èrej, pp d^ ^4w9^ti?|t|^M«ft ramassé 
dps 1^ £ossé^9 oîf j,l gi^it ^p$7^Mtf de k &a€» 
tii^ d'i^pç japibe qu \l srétàît^ P^^ée çn fra«r 
c]^is(5^pt If s p>,MraiU^s dg 1^ vilje po^r foir lesoct 
qu'il p$ ppt éviter. 

][^ rgç Saipt-Roch abopti|: à ia pl^p^ poœmfie 
le Çb^rdfirilaf^ille, G^t|e pjac^ dppt la aur- 
façç, Çjlftpç^ssjs plqs d'un ^^çi^^e ^t d^ipi, est 



y Google 



unedes plus bdies, des plus agréaUes cfu^aucune 
ville de province reoferme dans son eaoeiote. 
Deux raogs de grands arbres en font lé toar , 
elle est sablée , entretenue avec soin , et sépirée 
des maisons par une large voie pavée pour la 
circulation des voitures et par des trottoirs tou- 
jours en bon état. Une suite d'édifices sur un 
plan unifonoe la bordent du coté de Test, un 
établissement de bains nouvellement ouvert au 
public où les recherches du luxe s'unissent à la 
conmiodité ^ de jolies maisons élevées en phoe 
du vieux grenier à sel, d'élégans cafés, des res- 
taurans qui justifient ce nom par la manière 
dont on y est servi , des maisons bourgeoises 
dont les façades sont de bon goût contribuent à 
l'embellir du coté du nord et de l'ouest. Cette 
place n'en est devenue une que depuis l'agran- 
dissement de la ville ordonné par Louis XIV. 
Avant 1680 les fortifications en couvraient les 
deux tiers, et, contre leur épaulement, existaient 
jetées çà et là quelques îles de maisons que Tad- 
ministration de la marine a achetées et fait dé- 
molir pour la carrer. 

Sur le coté de la place opposé à celui où 
nous voyons l'hôtel de la préfecture maritime » 
Louis XIV avait concédé^ en 1700, à M. de 
Chalucet, évéque de Toulon, une portion de 
terrein de trente-sept toises de longueur sur seize 
de largeur à l'effet d'y édifier une église (M* 
roissiale, serés«;rvant le surplus pour l'exercice 
de ses troupes et la construction d'une caserne 
destinée au logement des gardes de la marine. 
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L'érection d'une seconde paroisse était de« 
venue indispensable ^ tant la population s'était 
accrue, (deis actes judiciaires du temps la por- 
taient à 4O9 006 âmes); néanmoins la construction 
d'une nouvelle éclise éprouva de l'opposition dé 
la part du conseil municipal qui reculait devant 
l'énormité de la dépense ^ puisque les deux tiers 
devaient retomber à la charge de la commu- 
nauté. M. de Chatucet parvint à vaincre la ré« 
sistance dés plus opiniâtres et les fondations de 
l'église furent jetées en 1 708 , suivant le plan 
fait par M. Le Pelletier , directeur géaéral des 
fortifications. Les premières assises des murs s'é- 
levaient à peine de quelques pieds au dessus du 
sol y lorsque la mort du prélat vint, eu 171a , 
interrompre les travaux. 

Les sommes considérables que la ville dut 
employer pour réparer les dégâts qu'elle avait 
éprouvés pendant le siège de 1707, les em- 
prunts qu elle fut obligée de faire durant la peste 
de 17^1 qui réduisit à dix mille âmes sa popu- 
lation déjà diminuée de plu^ d'un tiers par la 
suspension des travaux de l'arsenal après les 
traités de paix d'Utrecht en 171 3 et deRastadt 
en 1714 ; les sacrifices qu'elle s'imposa pour 
mettre en état de défense ses remparts menacés 
d'un siège en 1746, les charges extraordinaires 
qui pesèrent sur elle en 1756 par le passage et 
fe séjour des troupes dirigées contre Miuorque, 
sous le cammandement du maréchal de Riche- 
tieu, avaient obéré ses finances de manière à 
rendre impossible la construction d'une nou- 
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VelileigksedentyJi la.rigueury ie cuke.pouTait 
9e fêsser. 

Les travaux fclreat repris cependant éa 1767 
sur un nouveau plan dresse par ,M. Aornain^ 
architecte. L'édînoe était achevé à la loituitt 
4;>rèa, en 1776, lorsque sur les représentations 
de personnages de .poid&, sur les jnconvénieos 
résultant de la position d'une ^ise aur vat 
place oit l'on faisait manoeuvrer la ^foison, M 
ordre de la eour en suspendit la conlinuatioa : 
puis en 1780, par décision prise ..en consél 
d'état, Louis XYI révoquant le don fait par 
Louis XIV^ en ordonna l'entière démotitioa% 
Lées lettres patentes sont du 4 août. Par ces mê- 
mes lettres, le roi afin de dédommager ,1a ville 
des fortes avances qu'elle avait faites^ lui. donna 
Vi^lise^ les bâtimens,^ cours, jardins et dépen- 
dances, tout le couvent enfin des Ca p ueinii» 
qui occupait l'eapace renfermé entre les rues 
SaintrSébastien^ oeLarmodieu^JSaint-pLouis^Bt 
le Ch^mp-de-fiataille ; la ville fut autorisée en 
même ten^s à vendre à des particuliers toutes 
les portions de ce vaste emplacement fui ne liû 
seraient point indispensables pour la .ooostruo» 
jtion d'une deuxième église paroissiale. 

On pensa d'aBord à conserver pour cet usi|^ 
l'égKse des Capucins^ dont l'entrée, principale , 
précédée d'iune petke place sur laquelle était 
érigée^, ime croix de pierre, donnait sur la rue 
de l4armodieu et dont une porte Jatérale jou- 
vrait sur la rue Saint-Louis , mais il fallait IV 
grandir^ Le plan dressé pour mtettre en harmo- 



y Google 



nie les coDStructH>BS à faire avec celtes que Von 
se proposait de laisser subsister, étant fort dis<^ 
pendieuxet iie devant doter la ville que d'un mo^ 
miment mesquin, on y renonça. Aprèsdelongiies • 
tergiversations on. ai^)ipta Je plan présenté par 
le sieur Sigaiid.9 ingénieur de la province et ré-' 
glise Saint-Louis fut placée où nous^^ la vojous; 
Elle était à peineterminé^ lorsqu'elle ftit fermée 
au cuUe catholique à la fin de 1 79^ : elle devint 
Temple de la B^ûsoa l'année suivante : des es- 
pèces de Thcofibilamropcs s'y réunirent en 1796 
sous le nom d'adorateurs de la liberté et de l'é- 
galité. Le conseil munkrîpal la demanda en 1 Soi 
au gouvernement consulaiire pour la convertir 
en salle de spectacle; ellefut concédée au clergé 
en même temps que l'église SaintJean , en' 
iSoSy à la requête de. l'archevêque d'Aix' qui , 
Taiinée précédente, avait séjournéàToulon pour 
procéder à la réception: et à la réconciliation de^ 
l'ancienne, église cathédrale;: 

Au dessus de sept : marches d'une large éten- 
d|i€ devant lesquelles une^ petite place a été me* 
liagé^ 9 le péry$tile de; l'église St'T-ouis est dé* 
cpréde quatre colonnes ^domques entre lesquelles 
^ trouvé l'unique porté d'entrée prati<|née dans 
u^ iimm cinUré jusqu'à* la hauteur de l'entable- 
ment ({uî iiuppe^ un fronton triangulaire sur^ 
monté d'une gninde'croix en taille imiei 

L'miérieur se compose de trois nefs voûtées y 
la. Youte de. celle du. milieu repose sur une' so« 
Uv^l^jÈe que supportent vingt colennesdepierre 
dure^ Gescolonttes.d'un mètre de diamèire àla 
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base, n^ëtant espacées que d'un douUe mètre , 
rendeol tout rëdifice lourd et massif. I^es bas 
côtés sont nus et trop étroits ; dans la grande 
nef la chaire en bâtisse qui est adossée à une 
des colonnes fait un bon effet avec sa draperie 
à glands y son ciel sculpté , son double escalier 
contournant la colonne, ses missels ,^ ses anti- 
phonaires qui la soutiennent. On accède par 
onze marches convexes au chœur élevé sur une 
chapelle souterraine. L'autel est placé au centre 
de dix colonnes corinthiennes en stuc imitant le 
marbre qui supportent une colonne semi-sphé- 
rique très richement oi*née de rosaces sculp- 
tées. I..es nek latérales ont à chacune de leur 
extrémité des chapelles, cell^ qui joignent le 
chœur sont profondes et obscures, celles qui 
touchent à la port^ d'entrée sont au contraire 
d'élégantes rotondes. L'une de ces dernières est 
consacrée aux fonds baptismaux, Tautre à la 
célébration des mariages. Ces deux ou trois ta- 
bleaux devant lesquels on passe sans s'arrêter 
parce qu'ils sont mal éclairés , méritent l'atten- 
tion des connaisseurs, tout porte à croire qu'ils 
ontété peints par les Yanloo et cju'ils proviennent 
des couvents détruits. 

Le projet arrêté pour la construction de l'é- 
glise Saint-Louis, d'une maison presbytérale , 
de l'élargissement de la rue Saint-Sébastien , la 
ville vendit l'excédant du terrain provenant des 
Capucins , en imposant aux acquéreurs l'obli- 
gation de se conformer au plan qu'elle fit dre^ 
ser pour l'uniofrmité de la façade, des maisons 
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à Jbâtir sur la me de Larmodieu et sur le Champ- 
de«BaiUiille. Lés propriétaires dans la rue Lar- 
modieu changent journdienient la façade de 
leurs maisons , tainlis que ceux à qui appar- 
tieDoëntlesmai^ns qui regardent sorleCbamp- 
de-Baiaille semblent rivaliser de soins pour 1^ 
entretenir uniformes. Ce n'est que depuis ces 
dernières amiées que deux ou trois d -entre eux 
en ont loué le reZ'^dè-chaussée à des marchands 
qui yottt établi de riches et briibns magasins. 
A défaut d^emplacensent sur un des côtés du 
Cl)amp-de-»Ba taille , qu'elle ne trouva point à 
acheter ou iront on ^voulait un prix décuple de sa 
valeur, l'administration de la marine sedéter- 
mîaaà bâtir , dans l'eDceinte formée par les ahées, 
un hôtel p«Mir le commandant supérieuràToulon. 
Geitlaotel, occupé aujourd'hui par le préfet ma- 
ritime, n'était point encore meublé entièrement 
lorsque les ambassadeurs de Tippoo-Soib y furent 
logés pemtant leur séjour à Toulon, au mois de 
jub 1788* Le comte Albert de Rions est le pre- 
nÀercoKiitmimkint de la marine qui s'y soit ins- 
tallé ; il en fut violemment arraché par le 
peuple, le i^ décembre 1789 , et jeté avec six 
autres officters dans les cachots de la prison du 
Palais. lies ordres des mimsti*è$ du roi ne 

Purent l'en faire sortir : ilfaUnt un décret de 
asseisUoe nationale pour le rendre à la li- 
berté...-Et, quel était son crime?... . 

C'est sur la place du Clian»p-de^Bataille que 
se passent les revues des troupes de terre et de 
mer f qu!eUes im réunissent poar 4a parade jour*' 

i3 
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nalière. C'est là cpie Ton tîreles feux d'anificef , 
que se donnent au peuple de» spectacles divers 
dans les circonstances s<Jnmellea. La place el 
ses allées pendant le» soirées de ces jours de Cke 
sont éclairées coimne en plein jour par les fsux 
de deux à trcMS mille lam|Mons f toutes les classes 
s'y promènent, s'y coudoient, s'y raiiaichisseï^. 
En J7449 ^>> réjouissance de la con^alescenoe 
de liOuis XY j au milieu de fontaines de Tin ^uk 
coulaient avec proftision, un bœuf entier y fut 
mis à la broche pour faire partie des distribu- 
tions de comestibles. Aiab.ce n'est pas toujours 
par des scènes joyeuses que cette place a été ani- 
mée , des rassembiemens qui 01^ donné lieu à 
des rixes sanglantes s'y sont suivent formés ; 
des e^^cès révokans y ont été commis contre les 
personiies ^ les propriétés; devant le hant mur 
qui^ du^éduBSÎdi, la séparede l'arsenal, deux 
cents marins ont été fusillés, sans pitié , sans 
ombre de jugement le 19 décembre 1793 ^ et 
l'échafaud n'y a été que trop long-temps en per- 
manence , dévorant tour à tour le «rioiiiiel et' 
l'inn^icent. 

La monotonie du coup d'eni jeté sur le long 
mur de l'arsàial n'est interrompue, depnis peu, 
que par cette espèce de portique soutenn par des 
piquesenfaisseaux qui décore l^entrée^l'un local 
où se tenaiei|t les audiences d'un des tribuanux 
maritimes. Jj^% jugements seront rendus à l'ave- 
nir au rez-de-<^ttsssée de la partie Onest de ce 
bel édifice récemment terminé sur le mémealigne^ 
ment, et dont la partie Est est occupée par ka 
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faureiux cle('ëlat-flM|orde la marine au premier 
étage et par ua salon de réception qui pread ses 
jotirsaur larue de TarsénaL Cet édifice dontl'ar- 
lAkectcire estsin^ple, mats de si bon goût, fait 
Retirer sa proioogati0n juscju'à la porte de Tarse* 
oal devant lacpieUe nous nous trouvons. La rue 
«|uî fait face et oonttnuede porter le nom de rue 
4e Tarienal » conduit à la place S^ «Pierre. 

La première rue que nous allons prendre à 
notre droite est une rue de traverse appelée du 
Trabuc elle lient d'un botit ii la me S^-Séfaas- 
^n ; de l'autre elle aboutit, en longeant le mur 
^e l'arsenal à l'extrémité Ouest de la rue du 
^{uai ; pour parvenir k ce point , nous laisserons 
à aotre gauche laplus longue et la phis régu- 
liè n emcn t lar£[6 des rues de la ville. On a sidisti* 
(ué eu i 83o Te nom d'Orléans à celui de Bonr- 
bda^'ellepoitait depuis iSgS, année de son 
tracé. Elle touche comme vous voyez, au mur 
de Tarsenal et va finir au pied du rempart* En 
1679, afin de donner un autre cours aux imf- 
mondioes que les ruisseaux des rues entraîiront 
dans la Darse , M. de Vauban imagina de Êiire 
construire dans toute la longueur de celle-ci un 
canal souterrain pour les verser dans les fossés 
du eôcé du Levant : ce canal fut creusé et corn* 
^piettement achevé : mais, trois ans après, sur- 
vint im ordre de le combler et de laisser aux é- 
goûts leur ancienne direction , sur l'observation 
qui fut faite que les eaux grasses et notamment 
ceUet provaiant des fabriques de savon avaient 
la prc^prîété de foire périr les vers dont la pi- 
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.t|ûrewt si fieUale aux vàisstsivx mn qtiels ils Vat« 
tadient. 

lia rue du quai de «léaie longueur ifue «rile 
d*Qrléaos ^ 590 mètres sur uae.kr^urdie 9 met 
75 présente du côfcé nord mie coutinaitë de beUcs 
maîsûiis dout.le reB-de*chaUssëe est occupé, 
par des magasins où Ton trouve tous les ôfajete 
dont on peut avoirbesoîn, depuis les plus stii»- 
ples jusqu'aux plus irectierefaés ; par des osk(é$ 
aux mille colonnes, aux riches dorures , ouverts 
aux amateurs; par des cabmc^ dn lecture qui 
.procurent un autre genre de délassement. De lar- 
ges tentes y mettent à labrî jdes feux du jour la 
;fbuledes allans.etdesveuanscpiî s'y presse cmitî^ 
-nueUement. Matelots, soldats, pécheurs, ou* 
- ^rrii^ de toute espèce , portefaix , cemmtssioo- 
naires y sont dans une perpétuelle activité ; te 
ichargement , le déchargement des bâtiments de 
commerce emploient une multitude de braâ. 
.Ajoutez à cela Tabordjet le départ ^d'embarca- 
•lions de toutes sortes; le soti étoile d'une 
.grosse caisse qui annonce ;la présence d'un salt- 
timbanque ; le sifflement de cordes qui griaceot 
fsous l'archet du vendeur de diansoifô ; les eris 
;aeeentués des colporteurs ambulants, et des «r- 
/àlier.r décrotteurs; Tappelfaitàla cvédcdîté par 
des .charlatans ^mpyriques :et vous vous feras 
une idée du mouvement et du bruit qui y m- 
. gnent . constamment. 

Sur le quai , deux édifices appartenant à la 
ville , laCk>nsign&etrHotel-Kle*yille'eiii^eatune 
description particulière^ Le. premier fort peu ne- 
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mâi^«ia)lté pAt Èùù étmiioe , mais d-une grande 
împoptiaDee par sai de«^inalton ^ est un pavillon 
f»sa«t suite à celui des armements qui appar* 
tirait à la marine ; il se compiose d'un rez-de- 
elmussiée et d'un premier ^age. Au rez^^e^aus- 
séey ouvertparsfjc areades sur 4a Darse ^ sontdifr 
ferenU cabinets où , séparés par é^ux grilles 
espacées entr^elles, viennent raisomier les per^ 
sounes qui demandetit l'entrée ou qui reteuueé 
eR quai^antaiue Ofii à s'entretenir avec des pa* 
rents ou anm, à côté de ces cabinets sont des 
laagasins d'entrepôt. Au premier étage Mes- 
sieurs les Intendakis de la santé tiennent leurs 
séances dans une assez grande salle dont les 
croisées, portes vitrées , s'ouvrent sur une ter« 
rassed^iù Veekl s'étend sur la Darse etunegran*' 
de -partie de la rade, les bureaux des employés 
de r^dmtoistration^erveift pour ainsi dire d'an;- 
tidiambre à cette satte. 

Le soin de veiller k ce qtié des passagers ou 
des marchandises provenant de lieux infectés ^ 
ou seuleineflt suspects d'^re atteints par des ma- 
ladies contagieuses, ne puissent s'introduire sans 
précaution dans la ville du son territoire , 'était 
de temps immémorial dans les attributions des 
chirfs im conseil mnnicipal , c'était à eux que 
Von devait Iburnir tous renseignements pro- 
pres a josâfier l'état sanitaire des lieux de pro- 
venance, maïs les fonctions de ces chefs. Syndics 
ou Gonsnk , s'élaœnt tellement surchargées par 
les nfittîjpes de la communauté , que l^on songea 
à les alléger eô kur donnant dès adjoints spé«- 
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ciaux^ pour teoir la mais à rexécutiottcks ré« 
glemeats coucerpaM LVnlrée et la sortie des 
bâtimeots ; cette mesure fut prise à l'ocoasioii 
de la peste qui ravageait la Provence et dont 
Toulon ne fut que menacé en .i563. Ces ad* 
joints prirent le npm de^Subrestans et l'échaa- 
gèrent contre celui d'Intendans de la santé eo 
i^oo. Élus en méfne temps et de la .même m^ 
nière que les autres ofGciers de la communauté 
iû se réunissaient à rHôtelKLe-Ville , et reo* 
fiaient coippte i^u «conseil de leurs recette» et de 
leurs dépenses. Leur nombre a varié de qua^ 
|i huit jusqu'en 1733* Alors, par ordonnance du 
Roi il fut fixé ^ dix dont les deux consuls sor- 
tant d'exercice^ faisaient nécessairement pairtie: 
cçt ordre de choses a dpré jusqu'à la révoiulioa. 
Depuis ce temps la nofnination des intendi^iU 
de santé a été réseryée à l'autorité supérmirej 
l'administration municipale présentant les can- 
didats. Depuis iStia, cest le Ministre du ckhd- 
merce qui nomme les intendajit$ delà simté, 
d'après <les iistes de candidats que di^esse et 
transmet le Préfet du diépartemei^. 

A répoqijve de (a crésition des $ubrestiMis , ks 
gardiens im surveillais , les ppréposés aux déda* 
ral;ions avaient pour b^jreaijix une barraquoea 
bois, plaicée k quelque distance de la ville, soit 
du côté de Gastîgneau soit sur la plage du Mou- 
rillon; cette barraque pu logette, ainsi qu'on la 
nommait alors^ fut transportée ou copstraite en 
i655 à l'endroit où se trouve la Ck>nsîgoe ac- 
tuelle. Brûlée le 16 août 1691 par l'incendie 
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qtiî eoiMmia la boubngerie du Rot , file fut re« 
hatie im jHerre , puis agrandie en 1 7 1 3. (le n'é- 
tait, toute fois qu'un rez*de*chaussëe sur leqnel 
on a élevé un éta^ge, et devant lequel on a bâti 
la , galerie couverte. Cette réparation terminée 
en 1745 a coûté îiiSoo livres. 

Hout l'espace de la rade qui , du pavillon de 
la qonsiçoe, s'étend jusqu'au bâtiment démâté 
nqmmé la Patache, corps de garde de là mari- 
ne, dépôt où l'on retientprovisoirement les ma- 
rine arrêtés par mesure de police, est réservé 
pour le service de la marine ; il était autrefois 
oc«:upé par les galères qui y furent amenées en 
^6iQet y démeurèi^ent jusqu'en 1648. Sur la 
rîye occidentale on construisait les navires de 
l'état, on les lançait à l'eau, on les carénait. 
C'est en procédant à cette opération qu'en 1644 
demi vaisseaux ont été incendiés , accident que 
nous avons vu se renouveler sur k trois pottts 
le Trocadero en i8.36. 

JLes bateaux à vapeur qui font un service de 
transport régulier de Toulon à l'île de Corse 
et vice versa, les rafiots des patrons qui par- 
courent la ra<fe en tous sens au gré de ceux 
qui s'embarquent, les bateaux des pêcheurs sont 
anwrés au quai depuis la Pataohe jusqu'à 4a 
pa^i^tie <|ui, s'avaoçant dans bi Darse, forme ia 
ta place dite de rHôtel-derViUe, laquelle à la 
prendre du pied des maisons à 3o mètres de 
largeur sur 90 de longueur. Sur cette place pa- 
vée^ Tcomme Test le quai depuis la Consigne 
jusquà la rue du Cours) en briques symétri- 
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qoemeot encadra par de larges eordons de 
pierres «de taille, avait été posée, le 3o «veotoie 
an VU, ( aomars f 797 ) jour 011 l'on célébrait 
arec pom|ie la fête de la souveraineté ^u pea« 
pie , irae statue en pierre représentant la libcârté. 
Cette statue dont r^océcutiott n'était pas sans mé- 
rite qui, suivant les 'expressions d'un écrivain 
du temps, « fesantface au midi , ^mbUit , soirt 
et par sa stature colossale , soit par son air mar- 
« tial, dire à la mer, qu'nn jour comme 4e conti- 
<( nent elle ferait partie -de son domaine » dis- 
parut pendant la nuit au commencement de 
f8o3, par un ordt*e aei'ret du gouvernement 
consubii*e. Elle fAt démontée , placée sur un 
ponton qui transporta les difTérenles pièces dont 
elle était composée , du coté de là grosse tcmr 
où elles ont été jetées dans la mer. Si lehazard 
dans quelques siècles en met à découvert 4fiie 
partie quelconque, que de conjectures foraie- 
ront les archéologues futurs, que de commea- 
taires ils feront pour retrouver le nom de son 
auteur ( f ) et l'époque de sa fabrication. 

Maïs c'est vous arrêter trop longtemps , 
vxms brûlez d'envie «de contempler les cariati* 
des ai vantées qui soutienneat le balcon de l'Hô* 
tel-de*yilie,tlont voici la façade piîncîpàle. Re- 
gardez i ... je renfermerai eu moi-mâine lies sen- 
sations que yépronre en voyant ce dief-d'œu- 
V3ie de Puget , je n'ai pas assez de connaissances 
pour peindre l'admiration que sa perfection 

( I } VUtedin DatoU mdtre «citlptear k l*Arsenal. 
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excite diez tous ceux qui sont en ëiat dé l^ap* 
préekr. Je me coiiteoterai de tous dire :'que 
ces Atlas ont été exécutés en r656 aii pvix'Êiit 
de tSoo livres : que là grande eroisée qUi ^'ou- 
vre sur le b.dconfëtah Jadis, d'après les des- 
sins de Puget , décorée de ^nlastres à paaneaux 
«teoroulements sur les cotés > -sopportsint un 
fronton demi circulaire denticulé» dans fe^ym- 
pan duquel était un cartouche où l'on avait gra« 
vé une it&scriptiouen l'honneur du Roi, le tout 
couronné d'un amortissement ; que sur les 
rampans de cet amortissement cbux figures ac- 
coudées aussi grandes que nature représentatetlt 
la force et la prudence ; qu'au milieu s'élevait 
un trophée d'armes et de drapeaux, surrooÉilé 
d'uneconsole sur laquelle était placé le buste de 
Louis XIV adolescent , ouvrage du sculpteur 
Nicolas Lévrai , à qui il fut commaiidé en la> 
même année i656 et payé i aoo livres» Ce huste 
a été détruit , avec une partie des omemem 
que nous venons de décrire, après le lo août 
J792; le restea disparu, dix ans après, lorsqtœ 
l'on a. chaussé d'un étage rHoteWe-ViUei I0& 
bustes des saisons sont de lamuin de Louis Hu- 
hàc. On entre à l'HôteUle- Ville par trois pottes 
différentes, la principale sous* le balcon dont 
l'imposte en fer a été dessinée par Puget et e- 
xécutée par les Sieurs Langier et Gariûer ser- 
ruriers habiles, la seconde du coté du levant 
ouverte en 177a au dessus de laquelle on vo- 
yait les armes de la ville (croix d'or sur fond 
d'azur) briller siur i^n écu, au milieu de guir- 
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landes de fleurs et de fruits entrelacées ^ et au 
' dessous dans Tiinposle en fer, en lettres de ttiê- 
me métal, pcava concordid^ crescunt. 

La troisième et la pins ancienne est du câté 
• da Nord dans la rue d'Orléans. 

Fftr les deux premières on entrait de (itetn 
•pied dans une vaste salle serrant de bourse aux 
commerçants, et de vestibule à une chapetie de 
diëe à S^-Jean, construite en 17113, aux frais 
des négociants et de tout ce qu'il y avait de 
Hplus honorables citoyens dans la ville, on y cé- 
lébrait la messe tous les jours. I^ chapitre de 
la catliédrale était tenu d'y venir procèssidnnel- 
lementla veille de lafêtedu Saint , chanter le Sa- 
lut après lequel il assistait au feu de joie qu'al- 
lumaient en cérémonie, MM. les consuls ayant 
à leur tête le Commandant de la placer cpl'tls 
allaient chercher à son hôtel, à cette occasion 
conmie en toutes celles où ils avaient droit de 
préséance en qualité tie lieutenants de Roi 

f ja chapelle dégradée péndafit les premières 
années delà révolution, est devenue une prison 
pendant sa durée : que de malheureux y ont été 
entassés ety ont puisé le germe de maladies moi- 
telles dans l'humidité de ses murs et de son 
pavé. En 16 1 5 la proposition de rétablir la dir- 
pelle fût accueillie par le conseil municipal, 
nuûs on n'y a pas donné suite. 

Avant d'entrer à l'Hptel^e-Ville par la rue 
d'Orléans, arrêtez- vous un instant pour exami- 
ner la maison qui hii est dtagonatemeat oppo- 
sée. La belle oomiche qui en fait le pourtour. 
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la pureté et rëlégaaoe des sculptores dont les^ 
façades sont revêtues , révèienl le nom du pro* 
priéiaîi*e qui Ta fait bâtir. Ce propriétaire était 
Puget , qui ne se contentant point d'un embet- 
lissement extérieur, avait enrichi les ofifmrie* 
luents de peintures précieuses, parmi l^c(uel« 
les oucitait, comme un tableau divin, celui for- 
mant plafond , qui représentât! les trois Par* 
ques. Cette maison * passée entre les mains de 
la famille Granet, famille qui a fourni des' 
premiers magistrats à la ville et à la Séneebaus* 
sée, a été dévastée comme propriété d'émis 
gré , et les che&Kl'œuvre qu'elle renfermait ont 
été pillés ou détruits. Le second étage est loué 
par la ville depuis 183a , et mis à la disposi» 
tions des protestants qui s'y réunissent pour 
l'exercice de leur culte. C'est la première fois 
que les disciples de Calvin ont obtenu l'autori* 
sation de s'assembler patemment dans une viUe 
qui se glorifiait d'être éminemment catholique. 
Lorsqu'en 1681 l'ordre de démolir les temples 
des protestans dans toute la Provence, émana 
de la Cour , Toulon n'eût point à l'exécuter , il 
n'en existait ni dans son enceinte , ni sur son 
territoire ; cependant pkisieurs familles devaient 
être ou avoir été attachées au protestantisme , 
car en j6oa Henry lY enjoignit à la commu*- 
nauté de leur assigner un cimetière particulier. 
L'Hôtel-de-Ville se compose de deux mai- 
sons bâties successivement et adossées l'une à 
l'autre. La première qui a été construite est 
celle dont l'entrée à lieu par la rue d'Orléans , 
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elle ne fAi élevée d «bord cpie d'un étage sur la 
maîtié du sol que le. conseil avait €oiis^*vé pour 
cet usage : au commencement du XVll* siécie- 
Eu 1607* ou Télargit en bâtissant sur le qtmî 
un t*ez-de^haiissée et deux étages, on y travailla 
par intervalle depuis cette année jusqu'en i6^5, 
qu'on exhaussa d'un étage la partie Nord , et 
Ton foraia un tout, dont la différence des épo- 
qiies de construction se remaixjue encore par 
celle du niveau des planchers. I^ lourd et roide 
escalier doit 6tre incessamment changé , et l'on 
mettra probablement en hatmonie avec l'éié^ 
gante décoration du nouveau vestibule, dont 
moitié est destinée à servir de bout se de com- 
merce y cette massive arcade faite en 1609^ afin 
de conimuuiqtser de l'ancien bâtiment au qiiai, 
en tj'aversant le.rez-dè-chaussée de celui qu'on 
se proposait d'élevei^. Dans l'état actuel, les 
bureaux de la Mairie sont placés dans, la por* 
tioii de l'hôtel, qui prend ses jours sur la* rue 
d'Orléans, Le premier étage de la partie qui a 
vue sur le quai , est occupé en entier par un 
vaste et beau salon, ancienne salle consulaire, 
où le conseil général tient ses séances , où ont 
lieu les grandes réunions de citoyens : ce sa» 
Ion se transforme par fois en salle de concert 
ou de bal; au secot^ étage, un long vestibule, 
ou salle d'attente^ sépare le cabinet du maire 
de la chambre oi*fUtiaire du conseil ; le troisiè- 
me étage disposé en 1837 pour la conservation 
des archives, se compose d'un vestibule qui 
précède le cabinet de l'archiviste, et sert d'an« 
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tichanilnte à deux grandes salles âùùt le pour^ 
tour est garni d'armoires. L'une de ces salles 
dite des vieilles archives, renferme au delà de 
trente mille pièces manuscrites, tant en regis- 
tres qu'en liasses et carton, dont les plus an- 
ciennes sont du XIII^ siècle, et les plus récen- 
tes de l'année 1788. 

L'autre contient tout ce qui concerne l'ad* 
ministration municipale ou qui éniane d'elle de- 
puis 1789 jusqu'à l'année courante. 

Dans une armoire du cabinet de l'archiviste, 
indépendamment d'un certain nombre de piè- 
ces imprimées ou manuscrites qui se rattachent 
à des faits historiques, on trouve une ample 
collection de lettres revêtues de la signature au- 
tographe d'anciens Ckmites de Provence , de 
Bois de France , depuis Francis i*** jusqu'à 
I^uîs XYI, de Reines, de Princes, de Prélats , 
degrand3 Sénéchaux, de Gouverneurs, de Mi- 
nistres du XY^ siècle, jusqu^à nos jours. 

Les appartements du second étage, et souvent 
lHôtel-de-Yille entier étaienf offerts aux Rois , 
aux Princes , aux grands personnages qui hono- 
raient la cité de leur présence, et y faisaient 
quelque séjour. C'était un fort ancien usage, 
car on trouve dans de vieux registres que Char- 
les IX, sa mère, et le duc d'Orléans , depuis 
Henry III et le jeune Roi de Navarre,^ ( Henry 
IV), en i564} Marie de Medecis, en 1600, 
avaient logé dans la maison commune. Dans l'é- 
difice actuel pour ne citer que les plus mar- 

14 
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quants <les hauts dignitaires qai y sont deseeOf 
dus : 

Louis de Valois, comte d*Alais gouverncup 
de provence, fiJs de Charles d'Angoulême , bâ- 
tard du Roi Charles IX et de Marie Tatichct, 
s'y sontétablis plusieurs foisi pendant qu'il falgmr 
verneur de Provence, ç'est-«î^iredei653 à i65o. 
Louis de Vendôme duc de Mejrcfçur qui lui 
succéda, y logea ei^ |653, Louis XIV et la 
Reine sa mère, en 1660, te Roi d'Espagne 
Philippe V et ses frères les due de Bourgogne 
etdeBerri, en 1700; la Reine d'Espagne e» 

1701, le comte dé Toulouse grand amiral en 

1702, le maréchal et VîMars en 1716, fe duc 
son fils «fi 17 38, l'infant d'Espagne don Phi- 
Hppe en 174^ , le duc 4e Penthièvre en 1743, 
le maréchal duc de Richelieu en 1736, le duc 
de Chartres père de notre Rpi Louis-sPhilippe 
en 1 776 , Mon^i^i^r Comte de Provence , deauis 
Louis XVHI, en 1777. 

Pour loger ces seigncum et leur suite fes ap* 
partements de Thotel étant souvent iusufSsantsî, 
on louait ou plutôt on mettait en réquisition b 
maison voisine dont on perçait la muraille afia 
d'établir les comniunications rndii^pensables, im 
indemnisait à la vérité le propriétaire du dé- 
rangement qu'il éprouvait, mais les circousta^ 
ces qni l'exigeaient se renouvelaient si fréquem- 
ment, qu*on lui porposa en 1756 de vendre sa 
maison à la communauté , il y acquiesça : l'of- 
fre de 18000 livres ne lui convint pas, il en de- 
mandait 20,000 fr. , el le conseil municipal d'a- 
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lors par uoe éconemi^ mal entendue, ( i ) man- 
qua 1 occasion d'agrandir l'Hôtel-de-Ville , oc* 
casiou qui s'est reproduite en i836, et que le 
conseil municipal, en commettant la méiœ faute^ 
à laissé ëcha[^)ér. L'HôteI-d«- Ville , depuis la 
construction sur fe Champ-de-JBa taille de celui 
qu'occupe lé commandant supérieur de la m^** 
riné , n'a été cédé que fort rarénient pour loger 
des puissances. Une ou deux pièces étaient mi- 
sés accidentellement à ia disposition des Préfets 
ou des Officiers-généraux des armes de terre, 
lés maréchaux dé France de Bourmont et Clau* 
sel , sout les derniers qui s'y so^nt installés en 
i83o Depuis lors le mobilier indispensable à 
l'habitation, a été véndu^ et nul étranger ne 
put être admis à y loger, même pour quelques 
jours. 

il n'éû était pas dé même avant la révolutioni 
la lieutenance de Roi étant attachée au consulat, 
celui des consuls qui se trouvait en ville pen- 
dant l'absence du commandant delà place, ou 
dui^ant la vacance de cette charge en faisait l'of- 
fice , il couchait à l'Hôtel-de-Ville , un faction* 
naire était placé à la porte : ce consul donnai- 
le mot d'ordre , décachetait et transmettait ceux 
adresés par la Cour au oommandfinl , passait la 
garnison en revue , présidait les conseils de 
guerre, cette prérogative fit naître par fois d^ 
vives discussions de. la part des chef^ dç corpa 

■ I I I I ■ ■■! 

( I ) tUe arait été évaloée 17^97 fr. p^ les experts jaré9»à 
la<iacUe somme ajoutant le qaint ei^ «qs , s^ valeur pour U yilU 
éuit de 19357, 
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qui voyaient avec dépit des bourgeois en cha-* 
peroQ comoiander à des militaires. Ces discus- 
sions portées devant le conseil d'Etat, ont tou- 
jours élé terminées à l'avantage d'une cité , qui 
jusqu'au régne d'Henry lY^ n'avait point eU 
de gouverneur particulier , dont la défense et 
la garde étaient depuis un temps immémorial 
confiées à la vigtiance de ses premiers magistrats, 
qui s'en acquittaient de manière à mériter que 
Louis XIV , en refusant de prendre les clefs de 
la ville qui lui furent présentées par Charles 
Gavot| premier consul , luî adressa ces paroles : 
Gardez-les , bon père , elles sont bien entre vos 
mains. M. de Courcellesest le premier qui ait oc- 
cupé la charge de commandant de la place, (i) 
il y fut nommé en 1679 : les consuls .conserve^ 
' rent le titre et les honneurs de lieutenants de 
Roi, et c'est en cette dernière qualité qu'ils 



( X ) La nominarion d*an goaveraeur fnt extrêmement mo«- 
bleà la ?ille, encore qae l'on conservât aesiconsaU, la lieate- 
nance de Roi , M. de Solters , qai fat te premier poorra de cette 
charge, pe loi fit point oublier l'atteinte portée k se* andent 
privilèges : Lebrare GriUon qoi vint après M. de Soliers, adoucit 
par ses bantes qualités ramettnme de ses regrets ; mais lors qn'en 
x6i c , il fnt templacé par M. de S*-Cannat fils de M. deSoÙerr, 
le féjonr de oelni-ci tat pendant di» ans la canse des diaoeatioM 
qai régnèrent dans la ville , dont les habiunts agissant pour oo 
contre le gouverneur , formèrent deux partis , dont Tan s'ap* 
pelait des Poiriers et Tantre des Ponuniers. Le ehevalier Qande 
de Garnier , snocéda I » «^ 

mourut lui-même, deu: de la 

charge de gouTernenr ic de 

Tend6me, fils naturel nlon, 

et le commandement : par 

es consnls , depuis K 
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jouissaient du droit de préséance dans les céré* 
nioaîas publiques sur. les officiers de la Séne« 
chaussée 9 qui leleiu* ont souvent et inu^ment 
dispute. 

Dans la grande salle consulaire se fesait Té* 
lection annuelle des citoyens qui devaient rem- 
plir les charges municipales : si l'époque et la 
forme de l'élection ont subi quelques modifica- 
tions , le nombre des conseillers est toujours 
reste le même , mais l'expérience ayant démon- 
tré qu'il était avantageux aux intérêts de la 
communauté de ne pas voir chaque année des 
hommes nouveaux à la tête de ses affaires, elle 
fiit autorisée à élire un quatrième consul , et 
par arrêt du conseil d'état de 1739 , les consuls 
furent annuellement renouvelés par moitié : 
cette sage mesure ne fut appliquée qu'en 1738 
à rélection des conseillers. 

A lacréationdu syndicat eten i3i9, ^^^^ ^^' 
vaity avoir que deux syndics, un troisième fut 
ajouté peu d'années après. Les syndics obtin- 
rent en i522 de René bâtard de Savoie grand 
sénéchal de Provence l'autorisation de ckinger 
leur non contre celui de consuls et en i535, 
de porter le chaperon comme marque de leur 
dignité. Lés premiers syndics nommés en iSig, 
ont été MM. Etienne Doumet et Raymond Tho- 
ron, (i) et messieurs Eynaud, Meyfifrun et 
Roubaud les derniers consuls entrés en charge 
eu 1789. M. Roubaud resté seul à la tête de 
l'administration étant décédé le a janvier 1790, 

(x) Suiphaniit d« Ulmeto Eafiiuinda» de Xhorono. 

i4* 



y Google 



182 

le doyen âes conseillers, M. Richard^ fîit uatot* 
mcmetit designé par le conseil, pour lui sucoé* 
der eu attendsnt la mise en vigueur des lob 
nouvelles et décrets de l'assemblée nationale coo- 
eernant rorganisatioD des municipalités; le 
jour des nouvelles élections étant survenu i) 
réunit b majorité des sufirages et fut ainsi pro« 
^mé i^'' maire constitutionnel. 

C'est pendant le consulat de M» Rouband que 
les premiers désordres, enfans de la révcJution 
se manifestèrent à Tonloa» C'est de la salle con- 
sulaire où le çottseiUgénéral et les coonnisaat- 
res choîsia pour l'examen du cahier des do* 
téances du tiers état, étaient réunis le d3 mars 
1789, qu'il fitHut pour les soustraire à la mort 
Élire esquiver, non sans qu'ils eussent été in- 
juriés et^iiévemenli frappés M» l^ntier de Vil* 
le-Blanche, homme considéré^ ancien premier 
consul y. et d^uté anx ^ats de Provence , et M. 
Baudin procureur de la eommune. 

Aux murs de la saUe consulaire oui M^ojmt 
aulire^is suspendus, les portraits dea roia f. des 
reipcB de France depuis Henry lY , et d'autres 
souverains; eeun de divers consuls et de oonn 
mnndans de ht place , d'intendans de Promnce 
parmi les quel» on remarquait celui de AL djes 
GkiHoia de Lntour^ à qui le tiers état déoeraa 
une eouroime civique en 1789, et que Ton, si- 
gnala peu à prèseomrae un ennemi de c& mena 
tiers. Le Iraste en marbre blanc de M. Grrignan, 
doipiié par kii à la viUe en 1 7 12 , ornait la ehe* 
minée de même matière qui y fut posée en 
1731. Sur deux tables dé marbre noir, étaient 
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rappolët ëii lettres d'or lee services rendus à U 
ville par M. révéquedeChalucet , pendant le siège 
de 1 707 ( 1) 9 et par son successeur M. de Latour 
Dti|HB Montauban durant la peste eh 1 7a i . 

Le jour de la fête de St-Jean-Baptiste tous 
ces portraits et d'autres tableaux, tels que ce* 
lui qui représentait l'arrivée et le débarque» 
méat en 1 543^^ de l'armée Turque commandée 
.--'---' - . - - i' 

(1) AEHANDO LI7DOT1GO BONllT 

DE CIIALUCBT 

SPISGOPO TOLOICENSX. 

QUOD UEBB TERRA MARI QUE A GBRMANIS 

AÎTGLIS BATAVIS ET SABAUDIS OBSES!«A , 

lîTTBR XI89ILEM HOSTIVX IGNES , 

VI DlSlECTiB DOMU8 MINAS INTRBVIIltUS « 

OlfTMIATBS GONIILIO , ET KJIEMPLO EI«MAYIT ; 

PLEQEM FRUMÇIfTO ET PECUNIA JUTIT ; 

CONSULES ET CIVITAS TOLONENSIS^, 

ikiST DEPULSOS HOSTBSy GRATI ANlMI 

MONOMBNTUM. 

P. ». 

ANNO MDCCVII. 



PETRO LUDOYico DB LATOUR or PIN 
DE MONTAUBAN 

ULTBRX BARROMOEO 
qjSOM BOMOS PESTE AFFLICTAS 

INTERRITUS INVISITJ 

PEGG4TA GONFITBNTES AUDXTIT 

OBLITUS SUI 

NOnS, ET LATENTIBOS MiSBRIB * 
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piir Barbe-Rousse ^ le plan de Toulon peint en 
f 58i > le siège de 1707 ^ la peste de 1721 , et 
des sujets de dévotion placés dans les apparte* 
mens de Thôtel^ étaient exposés à la curiositédu 
public dans la grande salle du rez-de-chaussëe. 
La révolution de 1789 les a fait lacéra oik 
disperser; l'Empire a chassé les emblèmes de la 
République; la Restauration a banni le portrait 
en pied de Napoléon; i83o a exilé ceux de 
Louis XYIU et de Charles X. 

Reprenons le quai ; Teau de la fontaine qui 
toucli^ à Thôtel-de-ville , jaillit du piédestal 
d'une pyramide érigée en 1824 • au dessus ds 
laquelle est une tête de Janus , ouvrage de 
Louis HubaCy sculpteur distingué, que la mort, 
en 1829, a enlevé trop tôt à l'art dans lequel 
il avait acquis une réputation méritée. 

Toute la partie du quai qu'il nous reste à 

Parcourir est réservée, ainsi que la place de 
hôtel -de-ville , à l'amarrage des bâtimens de 
commerce on les y charge , on les y décharge, 
on y procède à leur réparation. 

L'emplacement couvert de magasins que nous 
voyons à l'est de la Darse ^ se nomme le Parti. 
Ces magasins, propriétés particulières, édifies 
à l'époque où les négocians de Toulpn » avaient 
l'espoir d'étabUr des relations commerciales plus 
étendues , etjdevoir arriver dans leur port des 
bâtimens venant de l'Inde, ont été loués peu- 
dant longues années pour le service de la ma- 
rine , et Te sont encore sinon , en totalité du 
moins en partie, pour celui du munitionnaire 
de la guerre. 
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Le coté Sud-Est de la rade, où laPôncherf*' 
made a l'extrëmitë de laquelle était n'aguères 
l'abattoir pour le service de la marine, se divi- 
sait jadis en deux portions dont, Tune était des* 
tinée à la construction et au raboub des bateaux 
pêcheurs, l'autre à la construction des navires. 
Cette branche d'industrie a eu beaucoup d'im- 
portance. Les maîtres ouvriers possédaient à la 
Ponche rimade des cabanes pour serrer leurs 
outils et ustensiles : diacune de ces cabanes bâ- 
tie sur le territoire qui appartenait à la ville 
était soumise envers elle à la modique redevance 
d'un sol de cens annuel. 

Un des derniers constructeurs, dans l'espace 
de 3i ans, de 1^55 a 1786, y a fabriqué soi*- 
xante et quinze bâtimens de commerce tant 
grands que petits , kdépendaniment de deux 
chebecks de guerre pour la république de Ve- 
nise, de deux gabàrres ou flûtes, d'un grand 
nombre de pontons, de chalans, de petites ga- 
bàrres pour la marine royale. Ces détails que 
j'ai puisés dans un mémoire remis par ce même 
constructeur à la municipalité en 1 790 , prou«- 
vent combien il serait intéressant ae favoriser 
à Toulon on établissement de ce genre, où 
lorsque l'arsenal ne les employait pas , les ou- 
vriers trouvaient du travail et du pain, et res- 
taient sous la main du gouvernement. 

Les vaisseaux hors de service qui nous dé- 
robent la rue du môle et de la fortification , 
sont les casernes des équipages de ligne. C'est 
sur un de ces bâtimens qui a conservé ses mats. 
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Ms tergued et autres agrès que Ton ùérGe lés 
novices aux, préanères majsœuvres. 

Sortoos dé la ville par la porte qui est de- 
vant tiouS| sa coostructioo, aux frais delà ville 
est toute récéiité, elle n'a été achevée qu'eu 
i834- Cette ouverture pratiquée dans les vieil- 
les fortifications, épargne aux habitans de ce 
quartier le long détour qu'ils étaient obligés de 
^ire pour aller au fort la Malgue, à la gros- 
se Tour) aux bastides qui les enviroanent. Fai- 
sons comme eux afin de visiter les travaux 
toiiimëncés pour l'établissement d'un port mu- 
chaud à la confection duquel la ville et le gou- 
vernement contribuent pour moitié. L'ad^i- 
cation de l'entreprise a eu lieu au mois d'aodt 
i838. Les travaux ont été commencés l'an- 
née suivante ; d^à les murs de soutènement 
Àû$ quais , sont à nivéaù du soi dii pafé 
dont les matériaux sont sur place. D'immenses 
mouv^mens de terre ont été effectués , ils se- 
raient bien plus cdnsidéràbles si dés pluies ex* 
iraordinaires dont la dut^ée a été de plus de 
trois mois ^ n'avaient nécessité le renvoi des ou- 
vriers. 

Ije projet dé construire un nouveau port| de 
bâtir à l'entour des magasins et des maisons 
d'habitation dans la' vue de donner plus de fa- 
cilité et d'extension au commerce, d'agrandir 
la ville en proportion de l'augmentatioa du 
nombre des habitais, avait été conçu dès le mi- 
lieu du siècle dernier; ce projet alternative- 
ment abandonné, puis repris , fut enfin pour- 
suivi avec pei-sévérance en 1785 et 1786. Les 
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mini^lreâ de la guerre çt des finances parai$« 
saient disposés à acquiescer à son executioq 
grandiose , car it s'agissait d'embrasser une plua 
grande étendue de lerrein : et, afin de nef bâtir 
ni un faubourg ni presque une seconde ville , il 
entrait dans le plan des ingénieurs d'abattre la 
muraille, de <^mbler les fossés et de rattacher 
par des ouvrages d'art les fortifications de la 
▼ille à celles dii fort la Malgue à les prendre aq 
Sud de l'angle rentrant du bastion des minimes. 
Les grands événemens politiques c^nt détourné 
les esprits d'un objet aussi important : quand il 
a été question de faire le port que Ton creuse 
actuellement , je doute que l'on ait consulté 
l'ancien plan; si on Ta fait toutefois il a pu 
^tre jng^ inexécutable par le génie militaire, 
«oit comme étant trop dispendieux , soit ce qui 
serait pire comme étant contraire aux règles de 
l^art : mais il semble à beaucoup de personnes 
•que le génie militaire aurait dû reculer la bar- 
rière qu'il vient d'opposer à ce que les bâtisses 
que Ton seprppqaedefaire fussent plus en rap- 
port avec \es, besoins. Il ne Êiliait pour cela que 
porter à vingt ou trente mètres plus loin le 
chemin couvert et le large fossé c^ui le défend. 
Sur cet emplacement qui n'était qu'un ma- 
rais, il y a peu d'années, s'élèvent des maisons 
particulières. Dans l'une d'elles, la plus grande, 
un industriel Toulonnais vient d'établir une 
usine pour la fabrication des machines à vapeur. 
Sous ce pont élargi en 1 798 coule le ruis- 
seau de rÉygoutiei* qui preiifl sa source sur te 
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territoii^e dHyères , reçoit celui qui arrose le$ 
champs de la Valette, en traversaot la plaine 
delaGarck et dontleseaux qui se jetaient dans la 
rade entre le Mourillon et le bastion de la Pon« 
che rimade ont été détournées pour être con- 
duites dans la mer entre la grosse Tour et le 
fort St-Louis par un canal creusé par les or- 
dres du maréchal de Vauban* C'est dans Tan- 
cien lit de ce ruisseau appelé alors de la Mané- 
gue qu'en 1 192 des troupes détachées d'une flotte 
turque se cachèrent en attendant la nuit, afin 
de surprendre la ville par terre, taudis que ses 
défenseurs ne seraient occupés qu'à combattre 
les ennemis qui l'attaqueraient par mer. 

Franchissons le pont et gravissons le chemin 
couvert qui conduit au fort la Malgue, il vient 
d'être très récemment mis en état de défense 
par de nouvelles constructions. Nous laisserons 
à notre droite un magasin à poudre commenr^ 
en 1826, dont la vQUte est ^ Tépreuve de la 
bombe, et le télégraphe placé en i8ao. 

Munis d'une pem^ission nous entrerons dat s 
le fort la Malgue (i) citadelle aussi redoutabla 
à une armée étrangère que sejs casemate^ con- 



(i) Le corps da général Jonbert tué k labataillt et Novi le 
i5 aoàt X799 ^^^ i^ÇQ *^^^ respect par la popolatioii tooloa- 
naisc le aH da luéme mois et déposé à la soite d'une cérémonie fu- 
nèbre dans une salle dafort la Mâlgae. Le a 8 octobre solvant le 
conseil municipal délibéra de loi ériger an mausolée, «t sollicita 
da goavemement haatorisation de donner an fort |a Malgae le 
nom de fort Jonbert en mémoire de ce brave gurrrier. Le inaa- 
solée n'a point été construit et le fort 'a conv^rvé son nom de 
Af algue. Le corps du général » été tr^nsféié^n iSiS. 
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vertles en prîspn ont dû paraître effroyables aux 
nombreuses et innocentes victimes de la fureur 
des partis. I^es conventionnels Baile et Beauvais 
y sont enfermés en 179^ par Tordre des sec- 
tions, le premier fut trouvé mort dans son ca- 
chot , lorsque les républicains rendirent le se- 
cond à la liberté, il ne survécut que trois mois 
à sa sortie. 

La bauteur sur laquelle le fort la Malgue est 
construit a dû en cas de menaces ou de prépa- 
ratifs de guerre être toujours considérée comme 
un point dont il était très important de défen- 
dre l'accès aux ennemis, mais jusqu'en 1764 
on n'y avait établi que de simples redoutes , 
que des espèces de retrancbemens dont l'entre- 
tieo était négligé quand le danger était passé. 
C'est le 5 novembre de cette année 1 764 qu'a 
été posée la première pierre de cette citadelle; 
on peut bien lui donner ce nom tant à cause de 
son étendue que par l'admirable travail de ses for- 
tifications. Elle peut loger dans les bâtimens 
qui enclosent la première cour ,■ dans les case* 
mates adossées aux fortes murailles de son en- 
ceinte, une garnison de i,5oo hommes. De la 
seconde cour ou Préau , nous aurons une vue 
magnifique, du côté de la mer , sur la rade, le 
Goulet, le fort Ste^Marguerite,sur la batterie 
basse, qui, par des galeries souterraines , commu- 
nique avec le fort |a Malgue, et dont l^s fenx 
se croisent avec ceux des batteries placées au 
pied de la montagne de Cepet. 

Pu côté de la terre nos regards se reposeront 

i5 
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SUT hs coteaux où la vigne produit ce vin re-' 
nommé, ïaMaIgne, sans contredit le meîîleup de 
tons ceux qu'on récohc dans le département dtr 
Var. Quel dommage que Ton ne donne point à 
la culture du plant qui le fournit tons les soins 
qu'il mérite, et que Ton trouve à ses côtés èes 
plants dequalitéinférieure. Pourquoi, dans Tin- 
térêt du profit que la contrée retirerait de s« 
pureté , ne peut-i! surgir une ordonnance sem-t 
bbble à celle rendue par k duc de Bourgogne 
en i344' Ce prince donna aux vignerons l'or- 
dre , <f de coper «t extirper dans ung mois le 
« Gamars, qng tfès mauvais et déloyan plant , 
« qui mouh dommage la côte d'où N. S. P. le 
1 pape et monsieur le roi ont accoutumé par 
« préférence de faire leur provision. /> Pardon- 
nez cette digression Jr un appréciateur des tré» 
sors deBacchus. 

Suivez de l'œil h cîme pelée de$ moqtagnes 
qui encadrent si pittoresquement , et mettent à 
l'abri des vents du T^ord le paysage varié que 
vous avez à vos; pi»îds. La partie k plus orrie»*- 
taie de ces montagnes se nomme Coudon. Point 
de remarqtie pour tes navigateurs comme l'uh 
des plus élevés de la chaîne qui borde le littoral 
de Toulon à Frejus, chainedontia hauteur mo- 
yenne «st de 600 mètres au dessus du niveau 
de la mer. 

Devant vous €st la montagne de Faron : à 
son sommet vous appercevez une redoute, dite 
la croix de Faron, et -au dessous une caserqie 
foitifiéc, pouvant xîontcnir 40a hommes^ dont 
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les fondations ont été jetées en 1767. Cette po- 
sition est une des plus importantes à défeodre 
four la sûreté de la ville, et contre laquelle 
ennemi dirigera toujours ses efforts pour s'en 
èmpar^rj C'est pour avoir ués;ligé lés mesures 
propres à s'y maintenir que Te duc de Savoie 
qui s'en était rendu maître pendant le siège de 
1707 , vit les troupes qui défendaient la ville , 
a|)rès avoir tourné les nauteurs y se précipiter 
le i5 août sur les siennes, se signaler dans un 
combat oîi il perdit beaucoup de monde, dont 
les suites furent de le forcer à une retraite bon* 
teuse. 

Lorsque les royalistes ïoulonnaisapperçurent 
le 17 décembre 1793 le sommet de Faron cou* 
vert de nouveau de troupes républicaines^ qu'ils 
en avaient chassées le i**" octobre précédent, et 
contre les quelles leurs tyrans protecteurs ne leur 
permirent pas de s'élancer pour les en culbuter, 
ils désespérèrent du salut de la place, et pré^- 
virent trop tard les suites funestes d'une aveu-^ 
^\e confiance accordée à de perfides alliés. 

Plus bas est le fort Artigue, ainsi appelé du 
nou^ du propriétaire du sol sur lequel il est bâti. 
H a été commencé en 1708 , et aclit^vé deux aqs 
après. Une compagnie est nécessaire h sa défense, 
on vient de le répaier , et de mettre en bon état 
l'enceinte altérée par le temps. 

Le fort S^®-Cathérine, plus grand, mieux for- 
tifié que les précédons, protégé par des ouvra* 
Î^es avancés, touche à la grande route, et fait 
e centre de la ligne de défende des forts Faron^ 
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Artigueet la Malgue. Sur le plateau du monti- 
cule où il esl assis , existait de temps immémo- 
rial une chapelle sous le vocable de Ste-Cathé- 
rine, où se rendaient annuellement pendant les 
Rogations le chapitre de la cathédrale et le clergé 
régulier. A l'approche du siège de 1 707 le mar- 
quis de St- Pater la fit démolir et remplacer par 
une redoute dont les ennemis s'emparèrent le 
28 juillet, et qu'on leur reprit le i5 août. Les 
habitans du quartier, et les propriétaires des 
' Çastides voisines firent rebâtir à leur frais une 
autre chapelle plus grande, plus ornée que Gali- 
cienne; comme sa devancière elle a été détruite 
lors qu'on commença en 1764, la construction 
du fort actuel à la perfection duquel le génie 
vient encore de faire travailler. 

L'heure de diner s'avance, mon cher Albert, 
reprenons par les dehors de la ville le chemin 
de la Bastide; tout en marchant je vous dirai 
un mot sur le village de la Garde, et sur son 
vieux château , dont les ruines ont attiré votre 
attention, et ce sera avec d'autant plus de plai- 
sir , que cela me fournira l'occasion de vous rap 
peler un fait historique , qui fait honneur aux 
Toulonnais; et qu'à mon défaut de mémoire 
suppléera une brochurette que j'ai dans ma 
poche. 

Ïjsl Garde, commune dont dépend le Hameau 
de Ste-Marguérite, est située à 8 kilomètres de 
Toulon. C'est un village ancien , bâti sur le ver- 
sant Sud-Ouest, d'une polline au sommet de la- 
quelle s'élevait un château de forme quadran- 
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gulaire, flanqué de tours fux quatre coins, 
tintourë de hauts remparts que soutenaient 
d'épaisses uiurailles crénelées , dont Tabord était 
défendu par des fossés profonds qu'on ne fran- 
chissait que sur un pont levis , double ferme- 
ture de la porte surmontée d'un machicouhs 
par laquelle on pénétrait dans son enceinte. Un 
vaste corps de logis pour le seigneur châtelain, 
d'autres bâtimens de moindre apparence pour 
ses hommes d'armes, et ses commensaux , au mi- 
lieu une cour carrée réservée pour les ébats ou 
la réception des vassaux composaient l'intérieur; 
au dehors et non loin des murs on trouvait une 
chapelle qui a servi de Paroisse jusqu'à la cons- 
truction de l'Eglise que , pour leur commodité, 
les habitans ont fait bâtir au bas du village. 

Le château où les colons des environs pou- 
vaient trouver un asyle avant l'invention de la 
poudre , ne fut plus en état de les protéger con- 
tre l'invasion des ennemis, lui même devint 
presque toujours la proie des premiers qui se 
présentaient. Cependant comme sa position sem- 
blait favorable à la résistance, et que des rebel- 
les s'y étaient réfugiés, Toulon en i SgS eût à 
fournir des hommes et des munitions pour en 
faire le siège. L'expédition ne fut pas longue, 
le château fut fortement endommagé, et de- 
puis ce temps il a cessé d'être considéré comme 
un tieu fortifié. 

Le territoire de la Garde incondé pendant 
l'hiver, et toujours exposé à l'être pendant 
l'été, à la suite de violens orages, est le plus fer- 

i5^ 
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lile du canton. La vigaè donne sur ses <îoteatiîC 
ctes pt^eits exhabéra«8, les céréales «t leslé- 
givinineusôs rëpottdent par leur abontiaace aux 
travaux hJ« caltivatc«rr^ fes (Am&rs et les fi- 
çuiefs s'y dhargent de h^mts On y reo€o«tre 
eâfin à peu de cfistances l'inie de l'autre j de 
^Aiatmames maisonfis de campagne. 

Lisez maintenant ThistoirB de la reddibc» de 
la ville de TouloAten i5a4- 



rt— a>r< ;^>>a^^5^ ^ 



REDDITION DE LA VILLE J>E TOULON 
EN 1524, 

'PAR LE DtK: DE BOURBOfT. 

{Documens inédits à ce sujet et- au projet fonné en x53i par 
François 1*' de 'forcer 'les citoj-ens de cette "ville à transporter 
leur habiuttiûru; et àikâtirmaisém. auprès delà Crosse IVuir. 

(Extrait des Arcliives de l'Hôtel-de-Yille de Toulon.) 



'Comblé 4es faveurs de Fraa(;ôi& ler nqui., Ja 

, pi'i^inïère anpé^4^ son règne,, Taivait ^eyé À la 

digiûté deGopnétsJ>lie à Tâge de ^6an$i, iCt^oles Â 

«Ducdie Bouirbon les Rivait ïaéritéesrpar liMltô brât- \ 

^oure a toute -épreuve^ par I0 sang^fpoid qu'il 

^^Quaervait ^i milieu des dangairs^ par s^ vi^Wiir 

poussée peut-être jusqu'à l'imprudence À la «ba- 

(taille xle :]VIarîgnaA« V^ j]|ro<tès înjuisjb^ q«Le lui 

lAU^ita toui^ 4e JSayoie, Duch^ssp d'^goa- 

-^èm^f inàre'<le>FraAi^i«i, dwt il;^!<i^2^it |)<is 
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Youlu j k ce qu'on prétend , dit le Président Hé-> 
tiaulty reooniiAitre les tendres sentimens , lui fit 
oublier qifêlques années après ce qu'il devait à 
son Roi. Vice-Hoi du Milanais dont il avait ga« 
giué tous les cœurs par son affabilité, il se ligua 
secrètement avec l'Ëofipereur et le Boî d'An- 
gleterre. Sa trame est soupçonnée, il s'évade 
iurdYement, et ^ Français dénaturé, traître k sa 
patrie , il ternit ms exploits par une action dont 
il ne recueillit que le mépris de la part de ceux 
mêmes aux armes desquels il associa son épée ( i ). 
Au^oonuDeacement del^aiiaée ji5a4 il'Cejoint 
sous PiaÂsaBce les généraux de Charles-Quint , 
U inardie avec eux en jà^ril k la poursuite .de 
^ses .oompatriotes à la retraite de .Rebac. TéoMHn 
-des derniers moyens du Cbe»?alier&aus pe.ur^t 
saiiis raptroehe à ifai il eâsaîe d'jexprinaer Aon dé- 
•plawr de le voir mortellement l>lessé, il ènttâd 
taûrtîr de la J>ou<4iejdu héros ces paroles mémo- 
rdiles : ce Priuce! c^ n'est |)as moi qu'il faut 
«c plaindrec'est y^^His qui portez les aiunes contre 
« votre patrie. » iCes paroles propres à faire 
naître le rpmprds dfltii3 l'ame de celui à qui 

(i) Un seîgnenr e.^pagnol nommé le marqaîs de Tîllanè.ne 
«ionlat^poMit prêter «on palai* |>oor« y loger l»()ono6Uble de Boar- 
jbpn, dens le tepipsqaecelai-dae flattât encore de l'^^poirA'c- 
pooser Eléonore sœar de Ghtrles-Qaint , veuve d'Emmanuel, ^oi 
de Portugal , et sar Téton nf ment de ce refus témoigné par fihar- 
k»Qninft, MOici, d'après Gnicfaardin, U réponse .du Marqafs : 
/-, Je ^nie .p^s rien refusera Votre M^ajefté , mais je Uii.dffpùre 
• que si le duc de Bourbon entre dans ma maison^ je la brû- 
' «^lenfi comme un lien infecté de la pei^idie, et par eonaéqoent 
Pil|ldig«p,A'l^r9âpim{Ms;!v)Vité^r deagens ^*|ipiin^»r. ^ 
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elles étaient adi*essées, à le faire rentrer en lui- 
même, à le ramener dans le sentier de l'hon- 
neur, effleurèrent à peine un esprit emporté par 
la vengeance, aveuglé par l'ambition. Sourd à 
la voix de la patrie qui lui parlait envain le 
Duc de Bourbon , à la tête des Impériaux ^nt 
Charles-Quint lui avait confié lecommanâement, 
avec le titre de son Lieutenant-Général^ entre en 
Provence, en réduit les principales places, et 
va mettre le siège devant Marseille. 

Pendant les premiers jours d'attaques consé- 
cutives qui n'aboutirent, après six semaines de 
fatigues et d'efforts , qu'à une fuite honteuse et 
précipitée de sa part, un fort détachement de 
son armée sous les ordres duQievalierde Croys, 
seigneur de Beaurains , s'était emparé de Caers, 
de SoUiès , des châteaux de la Valette et de la 
Garde. C'est de ce dernier lieu dont le territoire 
touche presque aux murs de Toulon que le Che- 
valier de Croys envoya un trompette pour som- 
mer verbalement les habitans de venir auprès 
de lui faire leur soumission. 

Toulon se trouvait sans défense « ses concito- 
yens en état de porter les armes étaient en par- 
tie embarqués sur la Sotte que commandait l'a- 
miral Antoine de la Fayette; ses murailles 
étaient dégarnies de canons, ils avaient été 
transportés à la tour située à l'entrée de son 
port. Lia ville était dépourvue de munitions , 
elles avaient été enlevées pour approvisionner 
et la flotte , et la tour. Dans cette circonstance 
le conseil assemblé demanda verbalement dans 
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Tespoir d'être secouru , un délai par rinterm^^ 
diaire de l'envoyé; son vœu ne fut point ac« 
cueilli , et au lieu du délai réclamé , ses magis- 
trats reçurent la lettre suivante, littéralement 
copiée sur le registre des délibérations de la 
communauté. 

ce Messueurs les consuls, manans et habitans 
a de la ville de Thonlon , je vous ay envoyé ung 
« trompeté pour vous déclarer mon vouloir , et 
« dabundant je vous advise que se incontinent 
« ces lettres vues, vous ne venez pas devers 
tt moy rendre obéyssance à l'empereur et à 
«t Monseygneur de EÎourbon Conte de Provence, 
« son Lieutenant-Général , par ordonnance du« 
« dict seygneur , dans aujourtduey , jrai sur vous 
« accompaigné de quatre mille hommes de pied 
« et deux cents hommes d'armes et avecqués 
< artillerie et munition nécessaire ensemble 
« larmee de mer que tient ledict empereur , ce 
« que feray a layde de Dieu de sorte que vous 
« rendray par feu et sang et nj aura faulte. » 

Escript è la Garde le XXme dahoust mil V« 
XXIUJ, Le tout i^otre^ 

Adricxt de CROYS. 

Suscription : A Messueurs les manans et ha- 
bitans de la ville et cité de Thoulon. 

Cette lettre fut communiquée au conseil 
réuni à deux heures du matin. I^ conseil était 
composé des trois Consuls, de huit Conseillers 
et de quarante-cinq Adjoints en présence sui- 
vant l'usage, du Viguier de la ville* On peqt 
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« vous pres«Dtare$ davant Mossur d« Boufboa 
« d'issi à lundy. » 

I>e quà quidem protestatione , et respon- 
sione , praenominati pelierunt fieri publiciiin 
instrumentum per me notarium pubiiciim subs- 
crituni : quae omiiia acta fuerunt in auiâ domiis 
fortalicii dicli castri , praesentibus ibidem, egre- 
gio et IiODorabilîbus viris, Domino Raymundo 
Borgareilijuiislicentiato villae Brinoniae, Cbris- 
tophopo Âbrassanini villas regia? Arearum , el 
Antonio Bosqueti df) Guardâ, testibus ad prs- 
missa yocatis , 3pecialiter , et rogatis , et Jacobo 
Riiflfî , etc. 

Une autre dëputation fut en conséquence en- 
voyée à Marseille, et admise en présence du Duc 
qui se contenta d'une contribution de cinq cents 
écus ; le temps de la prélever fut plus long que 
celui de son séjour en Provence (i). 

IjG clievalier de Croys ne fut pas plus clian- 
c'eux que son général dans les tentatives qu'il 
fit pour se rendre maître de la tour qui défend 
l'entrée de la rade de Toulon, et comme lui , 
fut contraint de se retirer précipitamment , non 
sans peHe d'une partie de sa troupe. 

La résistance que la tour de Toulon avait 
opposée aux efforts des ennemis, fit sentir en- 

(i) Le Doc de Boarbon ne remit pitft les pieds en France 
depuis cette époqne. Tout le monde sait qoe manquant d'argent 
ponr l'entretien de ses troupes, après avoir «cheré la conqnéte 
dn Milanais dont Charles-Quint s'était engagé à lui don er fto- 
vestiture , il les conduisit sons les murs f fi leor promettant le 
pillage de cette ca||jtale du monde cSrétien , et qo*ii y fqt toé 
en montant à l'assaut le 6 mai i$a7, 
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core ptus à François I^ de c[ueUe importance 
était sa position pour la défense delà frontière; 
il conçut le projet de forcer tes citoyens de 
Toulon à transporter leur haintation sur la plage 
et ifs coteau qu'elle domine , en abandonnant 
leur cité (i) et à former, là , une nouvelle ville 
qu'i) se proposait d'entoureir de fortes murailles 
et dont la tour serait la citadelle. Ses intentions 
connues du conseil de la Communauté donné-» 
rent lieu à la délibération et à la supplique que 
nous allons rapporter. 

«c Anno incarnationis domint millesimoquin-p 
« gentesimo tricesimo primo et die nonà men* 
ec sis novembris, mandato et jussu nobilis et 
€ spectabilis viri domini Pétri Thomasii domini 
c de sancta Marguarità , Viguer j et Cappita* 
c ney et in prœsentia ejus , honorabile consilio 
c universitatis Tholoni congregato in loco con* 
« sueto in quo personaliter interfiierunt Petrus 
c Garianj et Honoratus Guiramandi Gonsules , 
tf Jacobus Fomerij , N. Jdhannes deCroseto, N. 
# Steplianus Poraonj , N. Petrus Symiotj , Vin? 

(xj'^^olon était «oiuptéé depais Irng-ttnips parmi les villes 
closes , elle était défendue par des fossés , des marailles et des 
loars an levant, aa nord et an conchant du côté delà terre; la 
nier qui battait le pied de ses maisons Ipi ^rvait de ^rriè^e aa 
'piidi.' Otte barrière ne pa]rat paf saffis^ute. En x 366 on conkr 
pléta la fermetare de son enceinte par nn n^nr crénelé et ane 
Ibrte fonr élevée sur nne porte par laquelle on arrivait sur le 
môle oà abordent les navires En i37^ fnt ponNtmite, à Tan- 
gle oriental aor le bord de la mer, «ne forteresse qni fat ap- 
-pelée le Gastel de la %er. En 1 5x4 Louis XII fit commeneer 
la tour di'e la. Grosse Tour pour défendre l'entrée de la rade ^ 
^rançoM jl"' la fit fo^ver ep iSa^. 

i6 
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tr centias de Gardana , Mooetuft TureUj et Aq^. 
« tonîtts BoDagracia Coosiliarij ci N. Joliaimes 
« Pavesj , adjunctiis. 

<c Qui omnessîmal unaniimter et cordialiter, 
fc n^nine discrepante, audità proposîtione per 
(c dictum domiîium coQSulemGariaoj factà, or- 
ée dinarnnt banc re^ponsÎQnem fiendam scriptis 
« magnifici domioi de Rançé per dictos domi» 
fc nos Consules more soIitQ. 

cf Tepor dictai respoosionis in sprif^is. y^ 
Yeu que monseigneur le.cappitayn^ EUj)cé|^ 
sHiivant la commission du rpy lia côme Iqo dîct 
proposé faire qovelte plabe et forteresse en la 
tidurde Tliolon, loing du dictTboloo ui^g quart 
de lieue et cdnstiia^Q^^^ les manans et habitatis 
du dîct Tholou de illec, faire maisQns et liabita* 
tioBS ; plaira au dict seigneur considérant )a 
povreté des dicts babitans , prier le roy se à 
Tadventure ne luy plaist fortifier la xltcte ville 
de jceulx laysser ains que par cy devant ont 
vescn en jcelle ville de Tboloo et lui remons» 
trer que combien la dicte ville depuis quatorze 
cens aqs(i)§oyt ftind^ )<\ QU elle, est, toutes 



(i) Certains hbtoriens et qaelqnes tinciens géographes ont at- 
triboé la fondation de Toalon anx Phocéens, et ont ûxé Tépo- 
qoe de cette fondation pea après celle de Marse|ile an «oai» 
mencemcpt da VI* siècle avant Jésos-Ghrtst. L'antenr d'an ma- 
nuscrit, dont copie faite, en t6^5 , on x6a6, est conaenrée 
dans les archives de FHÔtel-de-Ville^ fait remontef cette fonda- 
tion k l'an 164a arant J.-G. Ni Fane ni l'antre de cea opinioss 
n*était partagée^ comme on vient de le Toir, il 7 a trois «ent 
sept ans , par les magistrats et notables de cette cité : ils assi- 
gnaient néanmoins à son établissement one autiqtdté fort i 
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foys jamays causant la povreté du terroir d^i- 
celle , là du ny croist point d^ blé mays seulé<* 
ment peu de vin et d'huile ce que n*arrivent 
meis tous les ans car les oliviers portent le plus 
de deux ans en deux ans et ny croist autre chose 
de proffict , que jamays n'a sçeu devenir ^ plus 
grande de \]^ tnaisons ou environ ainsi par Thon- 
neur de Dieu ayant esgard à cfeUa et povreté 
que dessus son bon plaisir soyt ne constraindre 
aucuns habitans de la dicte ville de faire mai- 
sons et habitations ailleurs. Et se à l'adventurë 
le boa plaisir du roy estait de fortifier la dicte 
ville au lieu ou est assise ce qui ne se peut faire 
sans grosse feuille de maisons et jardins et oli- 
vier^ qui sont au fauxboure que \t bon plaisir 
du roy soyt donner franchisses aux dicts ma- 
nans et habitans de Tholon tant de thaïes ro« 
yaux que du pays et contributions de gens d'ar- 
tnëâ et autres éubisideâ. Considère aussi que la 
dicte ville est subjecte à plusieurs fraicts et dé- 
pens à cause des compaijgnies ordinaires qu'ils 
fournissent à la dicte ville et pour la frontière 
de la marine. 

(Nous né savons pas si cette supplique déter- 
mina François I*^ à renoncer à son projet ^ 
mais il n'a plus été question de le mettre en 
éxecution. ) 

tabla , pnîsqa'U date ftùirant eax da premier siétle de Tère chré- 
tieiine. An sarplns cette assertion -ne détruit pas celle ayancée 
par d'antres écrivains que la ville , avant d'être bâtie à la place 
qu'elle occupe anjonrd*hni, avait été construite an fond de la pe- 
tite rade , »ur cette partie dn rivage sitoée entre la ville de la 
Seyne et la poudrière de la Gonbran. 
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3" PROMENADE. 

ANCIEN TOULON, 

SOMMAI&B. 

▲nciea Toulon son enceinte; ^- Anciens faaboarg» Sainte 
^ean, Sainte-Catberîne, La lauxe , Donne boargae , Bonnefoi, des 
l'réchears, da Pradel ; — Porte d'Amont» de Saint-Michel, daPof 
talet , du Mole ; — Anes de Bonnefoi , des Manrels , de la Pesca- 
rie TÎeiUe , de la Jaiverié ,da Temple , des Galqaiers, da Traboc. 
— ^ Le Mazéao , la maison Commune , la Pesc^rie noarelle ; — 
La place da Palais; -<- Le palaU àeê Comtes; — La forteresse 
Royale ; — les yieille^ Prisons ; Les mes Magnaqoe et Saint- 
Andriea ; — La rae de TOaTrerie ; — La place Catbédrale ; •*- 
Le "^Uis Episcopal, — L'église Cathédrale; — La chapelle 
Corpus Domini\ -^ La chapelle des SS. Rcliqaes et de la Yierge; 
— La roe de Roc blanc ; — Le coovent des Dominicains ; — Le 
tpoa do Jnge; ->- La place Saint- Vincent et les Pénitens blanca; 
•^ Le monlin de la Peirot ; -^ L'ancienne maison des PP. de 
rOratoire ; -— La rae Drbite ; — La Halle an Poisson ; — La 
place du Marché ; -^ Commerce; — Indostrie ; — Caractère des 
Toolonnais. 

Toulon , seconde ville de l'ancienne Provence 
par sa population^ la première peut-être par 
son importance maritime, est à peine , par Vë^ 
tendue du terrain consacré au logement de ses 
habitans , une ville de quatrième ou cinquièn^e 
ordre. Ville resserrée par d'épaisses muraille^ 
et de larges fossés du coté de la terre, bornée 
au midi par la mer; les trois quarts de la sur- 
face renfermés dans ses fortifications sont oc- 
cupés par ses deux darces^ et par le vaste em- 

i$* 
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placemeot irëservë pour l'arsenal de la marine 
royale 9 emplacement deveim instifBsant par Fex- 
tension que prennent journellement les travaux. 

Qu'était donc cette bté avant les deux agraih 
disssemens qu'elle k éuhU depuis deux siècles 
et demi y le premier commencé sous Henry lY 
et fini sous Lous XIII ; le second entrepris et 
achevé dans les trente demièi*es années du rè- 
gne de Louis XIY. C'est ce que nous alloas 
voir en visitant les rues, places et monumens 
que renfermait son enceinte. 

Long-temps avant le dixième siècle Touloo 
était considéré comme une ville close : ses mu* 
railles du coté de la terre fréquemment détruites 
par les invasions des Sarrasins et des Maures , 
avaient été constamment relevées sur les mêmes 
fondations; la mer lui servit de barrière du 
côté du midi jusqu'en r366, que l'on com- 
pléta son enceinte par u«ie forte muraille à la- 
quelle s'adossèrent et sur laquelle s'appuyèrent 
même, par la suite , des maisons particulières 
Vers le milieu de cette muraille on ouvrit une 
porte donnant sur la mer et Ton construisit uue 
espèce d^ jetée ou môle pour le chargement et 
le déchargement djes navires. 

La circonférence intérieure de cette enceinte 
était de 671 7/8 cannes courantes ( 11 36 mè- 
tres 64 centimètres). 

La surface contenue et occupée par les râes , 
places et maiaons était de 16^67!! 3/8 çaoaes 
carrées (6 Itectaiits 8 ares $i centtured,) 

11 résulte du cadastre fait en it^o^^ qu'il ëxis- 
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tait dans rititërieur dé ta ville 470 maisons et 
90 aa dehors. Le conseil de la eominuhauté 
dans la requête qu'il désire être soumise à Fran- 
çois l^^ en i53f 9 dit que la ville n'a jamais 
compté plus de six cents maisons, tant intérieu- 
rement que extérieni'emeût. lie nombre des 
maisons constaté par ie procès-verbal do con- 
seiller Guidi, commissaire délégué à cet effet 
en 1668 , s'élevait à 617 dans l'enceinte ût là 
ville à l'époque où fîit conihiencé son agrandis- 
sement, et ce au moyen de Tempiètement fait 
par divers particuliers stir l'emplacement des 
àneiediies murailles (t). 



(î) Cet empiétement for les niQndUes , n'avait ea lies qoe âe< 
yliU U réoniôa an Cétaité de Provence à 1* eoiironne de France : 
avant ce.^ «poque et oapformément à nne ordonnance da Con - 
leil de- Tille dn a6 janvier iBa; (x3ai N. S.) il ét»it défendu À 
roàt hMliht debAtir è nne canne de distance de iVnceihte de 
!• Tiltè pdar ménager nn cfaemiki de ronde, l'abord desreàiparts 
•t àtê toUrs ^ni fortifiaient U pbice , le cfafttean , le palait royal 
aont Tattaqae était protégée au dehors par an large vaïlat sja 

1.CS premien po^ëeraettrs du riche béritage d«i comte Cbartef 
ne mirent pas le même intérêt à entretenir c<»mme ville de guerre 
une cité que tous les prédécesseurs de celui-ci re^'ardaient comme 
tt prindipU botitevard k oppiosér àva, entreprises d'ennemis 
étrangers. La dôtore fut conservée à la vérité, mais, dans 
son «neemte trop rétréde pour U popnla ion , le terrain 
réservé poor chemin de ronde , les fossés extérieurs , les 
tùors ellea*mémeâ forent atténées par bfinx aniphitéatictneb 
ao profit du domaine par l'avis des lientenans^énéraux et 
granda sénéchaux, parles maiirea rattonaux dont la juridiction 
a été remplacée par cellede la Cour des ^comptés. Les acquéreurs 
obtinrent la faculté d'appuyer kora «laisom» anr tes murailles^ 
d'y prendre de^ jours , la tolérance s'étendit jusqu'à permettre 
à divers particuliers de bâtir sur les tours élevées sur les purtea 
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Un fossé profond remplacé aujourd'hui par 
la rue des Chaudronniers , la place Blancard, 
la rue de la Miséricorde^ une partie de la place 
au Foin, le Pavé d'Amour , le grand Cours 
long-temps appelé la rue aux Ârbi*es, ceignait 
les fortifications. Au delà , des groupes de mai- 
sons disséminées çà et là, entourées de jardins , 
de vergers , de terres complantées de vignes et 
d'oliviers f étaient qualifiés de bourgs qui por- 
taient différens noms ; parcourons-les. 

Le bourg Saint- Jean, dont le chapitre était 
propriétaire en grande partie, ou sur lequel il 
exerçait des droits féodaux , était le plus consi- 
dérable, un quartier de la ville en conserve lé 
nom. Dans ce bourg existait une chapelle dédiée 
à Saint-Jean-Baptiste pour qui le peuple avait 
une grande vénération et dont il célébrait la na- 
tivitéavec enthousiasme au milieu de Taffluence, 
que le spectacle d'une bravade pompeuse attirait 
de toute part. Cette chapelle, lors de l'agran- 
dissement, fut détruite et rebâtie sur le bastion 
devant lequel en 1609 la communauté fit de 
grandes dépenses pour loger les Minimes ; trans- 
férée en iDSâ sur la place du Baloard ou Saint- 
Jean, elle fut démolie en 1701 avec une autre 



d« lu ville ; il n'est pas snrprensnt dès lors que Toulon se toit 
troové hors d'état de soatenir on siègaen tSsi était été oblige 
de se rendre sans résittance k Vavant-garde de Tannée impériale. 
Ces permissions d'ooTertareS dans 1m morailles , de bAtisses tor 
les portails , forent revoqaées^aas la salle , mais la com«mma«té 
fot contrainte d^indemniser œax qui avaient acheté le droit d'ea 
oser. 
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btîapelle dite de rAnnonciation , à laquelle elle 
avait été adossée. Cette dernière ayant été cpiir- 
vertie en corps-de-garde , était interdite depuis 
long-temps. Eu i^aS la dévotion des Tpulon- 
nais pour le précurseur du Christ- en fit consa- 
crer et ériger une nouvelle dans les bâtimens de 
l'Hôtel -de-YilIe^ où elle a subsisté jusqu'à ta 
révolution : elle était décorée d'un tableau re- 
présentant la Nativité du Saint. Ce tableau, dont 
il est fait mention dans les archives cdmme d'un 
morceau précieux I a disparu ainsi que beaucoup 
d'autres. 

Au nord du bourg Saint-Jean , borné lui-même 
au midi par la mer, se trouvait le bourg Sainte- 
Catherine et de Morance , il devait ce second 
nom à une ancienne famille à laquelle en con- 
sidération de services rendus à l'état et à lui ^ 
le roi René y accorda par lettrés patentes du 4 
janvier 1459 une franchise des tailles et impo- 
sitions dans la communauté de Toulon. £n 1 564 
la confrérie des disciplinaires on Pénitens Noirs , 
fit ériger dans un des coins du cimetière com- 
mun, une casette et chapelle pour l'exercice de 
ses pratiques de dévotion. Attenant à l'empla- 
cement sur lequel fut bâtie dans le principe la 
porte Saint-Lazare , on voyait un hospice destiné 
aux pauvres malades , sous la direction des Con- 
frères ou Recteurs de l'hôpital du Saint-Esprit; 
les bâtimens que la fortification n'avait point 
absorbés^ ont été vendus en i6o3. Au delà de 
cet hospice et à droite du chemin qui conduisait 
à la Valette, existait une léproserie sous le vo-* 
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fcable de Saiiït-Ija2:are, élàbKe dans le douzième 
ôu le treizième siècle, pour recevorr les maî- 
licurefux attaquas rfe celte affreuse ma!a<îîe : lés 
tfeVenits de cette maison otù été transférés a 
"Fho^pice cîtrl eh i63g , attendu que deptfls 
iôrtg-tennps elle ne recevait plus de malades, et 
Jes bâtimens concëdîés en r6/l6 aux religieux die 
la Merci", ont été détruits en ^707 à Tapprocbe 
de Tanhée du duc de Savoie venant mettre h 
siège devant Toulon; ils n'ont point été rebâtis. 
Quant aux religieux, ils parvinrent à fonder en 
1720 leur couvent près de la fontaine de la pj- 
ramide et sur l'emplacement occupé par le bâ- 
timent qui fait face à la rue Royale et à Tanglc 
tiord-'buest du Champ-de-Batàillè. 

Au nord dii bourg de Sainte-Catherine , allant 
de l'est à Touest , se suivaient les bourgs de la 
Lauzëj dd Doilnebpurgu% et de Bonne Foi. 
bans le premier était im inôùliii dit àiiâsi de \i 
î^uze, lequel n'ayant point été enclavé dans les 
fortifications a été détruit à l'époque du siège 
^ de 1707. Les eaux qui le faisaient mouvoir tra- 
versaient ensuite la ville et en alimehtiekient deùk 
"autres, le premier de la tfeirot au bâa de là rufe' 
delaCaùau; Tautre dit de Trissérate , était 
isitué à l'opposé de la villeet à Textrémité d*une 
des principales rues. L'emplacement dé eé der- 
nier niôulin a été vènxhi par la éohmiitnaQtë èh 
1607. 

Dans le bourg dé Doniiebôuf gûè oit trouvait 
une petite chapelle sous le vocable de Notre^ 
Dame d'Humilité , où se livraient à leurs dévols 
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exercices les Pénitens BJaDCs établis en i43!^r 
Cette chapejle de même que l'hospice des pau- 
vres de J.-C, Hospitium Christi pauperum , 
<|ui subsistait alors, a été englobée dans le ter^ 
rain sur lequel se sont élevés les bptioiens de 
l'hospice actuel du Saint-Esprit. 

Le bourg de Bonne Foi était traversé par la 
youte de Toulon à Ollioules; on y remarquajt 
une grande place appelée des Qrmes ou d'A- 
^lont. C'était sur cette place que se faisaient les 
exécutions des jugemens criminels , les menc- 
triers de Jean de Clermont*, légat du Pap^ , y 
subirent U jugement qui condamna les uns à 
expirer 8ur ^ roue après avoir été rompus vifs^ 
les autres à être pendîis aux arbres , en ^a32. 

^u midi du bourg de Bonne-Foi, oxi trouvait 
le bourg des Prêcheurs , ainsi nommé du oou^ 
yent qu'y avaient occupé les Dominicains de- 
puis Tan i3o3 qu'ils avaient été appelés àTou- 
•ion par Charles H, comte de Provence , jusqu'en 
i368 que la reine Jeanne les tranféra dans sa 
|j)ropre maison au lieu où a été récemment bâtie 
la caserne dite du Orand Couvent. Ijb terrain 
primitivement concédé aux Dominicains par \^ 
f!omte Charles était peu considérable , ils^accrut 
par le nouveau don que leur fît le même prince 
des biens XK>nfisqués quelques années après sur 
les Templiers lors de la destruction de cet ordre 
puissant. Les Dominicains en conservèrent Pen- 
clos quand ils vinrent habiter la maison de (a 
réitie Jeanne et leur église ou chapelle servit 
plus tard aux Pénitens Blancs. C'cal sut le ter^ 
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ppain occupé par cet enclos et la chapel'e , ac- 
quis par ia coniinuoauté en 1606, que les Ca- 
pucins établis hors de Toulon en Tannée 1 588 
au quartier d'Entrevignes près d'une chapelle 
louée à leur usage, démolie en i68a , et rena- 
placée par la Boulangerie de la marine , sont 
venus fonder leur monastère, et qu'au moyen 
des dons et aumônes des fidèles, ils étaient par- 
venus à se rendre propriétaires de ce vaste em-r 
[)lacement compris entre le Champ-de-Bataille , 
es rues Saint-Sébastien, del'Armodieu et Saint- 
I^uis, qu'ils ont été contraints d'abandonner 
par un échange forcé en 1780 et sur lequel se 
sont élevés l'église Saint-Louis et les superbes 
bâtimens au levant du Champ-de-Bàtaille quç 
nous avons admirés hier. ( 1 ) 

A la suite du bourg des Prêcheurs , en oblir 



(i) Fan* U partie des furtificaHona qui longeait )e bonrg de« . 
Prècheors , on remarqnait une toar d'ane f • rme particulière qui 
conseryait le nom de Tonr des Maures. Sa eonstrnction devait 
remonter an IX* siècle , pendant la dorée daqael , les Sarrasîaa 
on Maures ayant envahi po«r la seconde foia le littoral de la 
Provence Orientale et l'ayant occupé jasqae vers la fin do X* 
qu'ils en /tarent chastes par le comte (ïiiillanine, avaient é^é 
dans la nécessité de fortifier ponr s'y maintenir, nnc ville qn^iU 
avaient saccagée en a*ea empafaiit. C'est an retbor des victofres 
remportées sur 1< s Maures, et en ieconnaissar.ee de Vasûstance 
que loi ava.*eut accordée les Seigneurs qui l'avaient secondé ,'qnè 
ôuillanme partagea entre ceax-<*i les terres, bourgs, citea, aei> 
g^eoriesanr^'hées à la domination des Barb res. Toulon et toa 
diocèse furent la récompense d'un autre Guillaume, vicomte^ de 
Marseille , dont les descendans divisèrent 1 héritage. Sibilk , daaae 
de Tonlon , béritièie de la pot- ion édiue è Geoffroi aon pm, 
légua cette ville et son tfBriitoire au premt«r comte de Provence, 
delà if^son d'Anjou. ■•'»•.' >. 
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quant à gauche pour descendre du côte du ri* 
vage, ou trouvait celui du Pradel ou de la Sa- 
vonnière, ainsi nommé des prés marécageux qui 
l'environnaient et des premières fabriques de 
savon qui s'y établirent. Il y avait, en iSSg, 
tant à Toulon que sur spn territoire , 2 1 fa- 
briques. Dans ce bourg existait une chapelle 
sous le vocable de Saint-Pierre, patron des pê- 
cheurs. En suivant du côté du midi un chemin 
étroit qui longeait les murailles et étai( battu et 
couvent couvert par les flots de la mer , on ga- 
gnait le Pesquier, espèce d'étang, de réservoir 
formé par les eaux de la mer qui s'avançait 
bien au delà de la rue qui fait la limite de la 
place Saint-Jean actuelle. 

'On entrait dans la ville par quatre portes f 
tpute^ défendues ou surmontées par des tours. 
La porte du côté du nord se nommait le 
portai d'Ampn , elle était située à l'extrémité 
ouest de la rue Bonne Foi. Suivant une accienn^ 
tradition, le surnom d'Amon donné à cette 
porte, viendrait de ce qu'elle était voisine d'un 
temple dédié à une divinité païenne dont le 
comte Raymond fit entièrement détruire les res- 
tes en 1 1 01, parce qu'il était trop rapproché 
des fortifications et auquel il substitua à peu de 
distance une tour qu'on nomma la tour d'A- 
mon. N'est-il pas naturel de penser que cette 
porte tire le nom d'Amont de sa position dans 
la partie la plus élevée de la ville, d'autant que 
d'une part rien n'est moins prouvé que Texis- 
jtje^ce de ce temple , et d'une autre que Touloii 
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n'appartenait point à cette époque aux comtes 
de Provence, mais à Hugues Geoffroy , seigneur 
de Toulon et de Tretz ? 

La porte du côté du levant s'appelait de 
Saint-Michel, elle faisait face à la place de la 
Cathédrale, un de ses angles touchait presque 
à la rue Magnaque dite alors de Saint-Michel , 
l'autre joignait la maison ^ l'évêque. 

ÎjSl porte du côté de la mer érigée seulement, 
ainsi que nouç l'avons dit, en i366, était 
nommée la porte du Môle ou le Grand Portai. 
Ces trois portes ou portails et leurs tours ont 
été démolies en 1607. 

La quatrième placée au couchant, à l'extré- 
mité de la rue des Marchands, regardait la place 
Saint-Pierre et s'appelait le Portalet. 

Dans l'intérieur on trouvait des portiques 
qui fermaient l'entrée de certaines rues dans 
dans des temps de trouble et de guerre intes-r 
tine (i). 



(i) Ootre ces porti(|ae8 et d'antre* intermédiaires en foriBe 
de ponts qui traversaient la ru« et supportaient des > bâtisses , 
des arceaux en pierre ou de «impies piliers avec des poutres 
transversales soutenaient tantôt les façades de diverses maisons 
faisant pins ou moins saillie, taptôt l'escalier qui conduisait «x- 
térienremeift k uu étage supérieur. Quelfiues propriétaires avaient 
obtenu la permission de clore leurs arceaux ou portiques, d'ao- 
t. es ne jouissaient pas de celte faculté. L'ensemble de« roesétait 
d'une bigarrure aussi laide qu'incommode , et pour se faire une 
idée de Taspect mfsérabie de ia majeure partie de la ville , ajoo- 
lea i ce tableau la vue et Todenrdes fumiers déposés contre le» 
mars de» maisons dépouivnesde fosses d'aisance, dans des mes 
étroite» , étranglées k chaque pas. Des ordures de tout genre 
^opyraiept le sol , rn dépit de tontes les ordonnapces de police . 
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Entrons dans la ville par le portai d'Amont : 
devant nous se présente la rue de Bonafë , qui 
conserve encore ce nom francisé auquel elle as- 
socie celui de rue des Sœurs de l'Ëvêché , parce 
que Ton y trouve un établissement de pieuses 
filles vouées à l'instruction des pauvres en* 
fans de leur sexe. Elles furent appelées a Ton* 
Ion en 1686 par le zèle d'Armand-Louis Bonin 
de Chalucet, évêque du diocèse qui les Ipgea 
d'abord dansson palais (d'où leur nom de Soeurs 
de l'Ëvêché) et qui contribua ensuite pour un 
tiers à l'acquisition faite parla communauté en 
17 1 1 de la maison où elles tiennent leur école. 

Après quelques pas faits dans la rue Bonne 
Foi, on trouve à sa droite celle des Maurels ou 
Moreaux, qui tire son nom d'une ancienne fa« 
mille dont le chef y fit bâtir les premières mai- 
sons. Cette rue qui traverse toute la ville du nord 
au sud , a perdu ce nom pour prendre dans sa 
partie supérieure celui de rue de l'Oratoire^ et 
dans sa partie inférieure celui de Sainte-Claire, 
à cause d'un couvent de r»iligieuses de cet ordre 
qui y fut fondé vers le commencement du dix- 
septième siècle , i6aieti6a2, et qui a été aban- 
donné et vendu en 1661 , ainsi que le mobilier 
qu'il contenait y pour l'acquittement des dettes 
contractées par les nonnes. ' 

Descendons la rue des Maurels , la ruelle 
étroite que l'on rencontre à sa droite et qui 
perce dans la rue de la Miséricorde , n'était 
qu'un cul de sac qui s'appelait indifféremment 
dePormieu ou de l'Olive. C'est la traverse de la 
Miséricorde. 
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Un peu plus bas et du mémecdtë^ bh arrivait 
à une autre impasse dite de la Font d'Astour , 
parce qu'il s'y trouvait une fontaine adossée à 
la maison des Astours , dont plusieurs membres 
ont occupé des charges municipales. Vis-à-vis 
cette impasse on voyait une rue nommée de la 
Buesse ou de TAngiade , aujourd'hui rue d'As- 
tour , tirant en droite ligne à une rue paral- 
lèle à celle des M aurels. Au milieu de cette rue 
de la Buesse (d'Astour) , en tournant au midi y 
était la rue de la ftiiterie ; c'était le quartier 
affecté particulièrement aux Juifs : les porti- 
ques qui en défendaient l'entrée ne purent ga- 
rantir ces malheureux de la fureur du peuple 
qui y sans égard pour, le sexe ou l'âge , en mas- 
sacra quarante en 1 348 , et contraignit les au- 
tres à s'exiler de la ville (i). Cette rue de la 



(i) Malgré ce désastre, les persécutions et les ▼iolences nu* 
fiantes qu elles avaient éprouvé quelques années auparavant , h» 
lamilles juives échappées au carnage , n'ayant obtenu qn^nne lé* 
gère réparation des crimes dont elles étaient vicrimes , revinrent 
habiter la viUe pour y essuyer de nouvelles avanies; on en troove 
la preuve dans Farticle 49 d'une ordonnance rendue le a février 
x394 par Jacques Brun, baile et capitaine de la ville. Cet article 
est ainsi conçu suivant la traduction du latin en langue vulgaire, 
faite en i557 par Batthaiar Rodelhat, docteur en droit. 

n Item que alcung jucleoa en la decha ciontat de Tbolon et 
M de son bailliage, non anse ni présume portar alcuna raobt, 
m que en las laabas de dessus iion porte una roda accustumadt 
m de portar de coulonr autra et diversa de la contour de b 
n decba rauba , soubs pena de cinqoanta sols et confiscation de 
« la rauba. » 

Les maisons du c^té ouest de la me de la Juiteric perçaient 
dans une rue fermée de deux bouts, sur laquelle avaient voeet 
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Juiterie^ nonimëe aujourd'hui des Tombades , 
aboutit dans la rue de Caucelade tirant son 
noin.d'une branche de la famille des Isnards qui 
rhabita long-temps; à l'époque dont nous par- 
Ions^ die portait celui de Panaterie ou de Ber- 
trand y puis fut appelée des Pâtissiers ; en là 
suivant à droite on retombait dans la rue des 
Maurels. Continuant à descendre celle-ci, on 
trouvait également à sa droite -une rue , com- 
mencement de la rue des Bonnetières aboutis- 
sant aux murs de la ville, c'étiiit la rue du 
Temple où les chevaliers avaient un hôtel qui 
fut détruit en i^oy. 

En face de la rue du Temple est située la rue 
de la Figuière, ainsi appelée par rapport à un 
^ros figuier qui était à l'un de ses angles ; c'est 
aujourd'hui la rue des Bonnetières. Vers le mi- 
lieu de la rue de la Figuière , en remontant ^ 
on trouvait à gauche la rue des Calquiers ou de 
Bastide; elle porte encore ce dernier nom. Ije 
nom des Calquiers ou des Cauquières , indique 
qu'elle était en tout ou en partie habitée par des 
tanneurs (i). Elle aboutit en contournant dans 



•issae \t» maisons parallèles «le la rue des Maurels , cette roe qui 
existe encore et qui à proprement parler ne peat être considérée 
qae comme Qne cour commune , était désignée dans les anciens 
cadastres soos le nom de -carreria quœ non transit. 

(i) La fabrication des cuirs exercée depuis tong^-temps à Ton- 
Ion ne pouvait qu*étre l'objet d*nn commerce important si Ton 
en jnge. par le nombre dea tanneries qui existaient alors , indé- 
pendamment de celles qtii avaient donné le nom de me dea Gas- 
quières k la me Bastide, on «n trouvait encore dana ^elgma 

»7* " 
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la rue des Maurels ; à l'extrëmitë de celle-ci ^ 
depuis la rue du Temple jusqu'à celle du Tra- 
buc 9 s'était tenu plus anciennement le marché 
au poisson , ce qui ëtait cause que cette portion 
de rue ëtait désignée par le nom de Pescarie 
Vieille. 

La rue du Trabuc^ aujourd'hui rue des Mar- 
chands , s'appelait auparavant rue de la Mer ; 
c'était la plus large et la plus belle rue de la 
ville. Pour parvenir à la rendre telle, la com- 
munauté fit de grandes dépenses qu'elle ne put 
opérer que par des emprunts dont le rembour- 
sement ejcigea qu'il fut mis un impôt , tribur 
tum'j âur ceux qui l'habitaient on qui profi- 
taient de son élargissement , de là son nom de 
Trabuc. Elle tenait du couchant à la porte du 
Portalet près de laquelle était une tour pour le 
service de la gabelle royale et une halle , ma' 
cellunif pour l'abattement des bestiaux et le 
débit de toute espèce de viande de boucherie. 
La porte et la tour ont été démolies en 1606. 
Elle aboutissait du côté du levant à la place du 
Palais. Dans cet espace on trouvait , joignant 
la porte du Môle , et dans une courte rue aussi 
appelée du Môle, la maison commune où siégait 
seulement depuis le commencement du XV^ 
siècle y le conseil ordinaire de la communauté, 
qui se rassemblait auparavant tantôt dans une 



mtfl dintriiitéricar delà ville , et plasiean aatres daof Uê (n^ 
Wmff 9 notamment dîne celai de la Uinie. 
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salle de Thôtel et hospice du Saint-Esprit, 'tan* 
tôt au Palais Royal , tantôt dans une salle de la 
forteresse ou dans une maison particulière 

Le conseil général , composé de tous les chefs 
de famille ou du moins de la majeure partie 
d'entre eux, convoqué dans des circonstances 
importantes y se réunissait soit dans le réfectoire 
des Frères Prêcheurs , soit dans la salle du cha- 
pitre ou dans une église ou sur la place publi- 
que à l'ombre de quelques arbres (i). Quand en 
1606 la communauté se décida à faire bâtir sur 
une portion de l'agrandissement concédé par 
Henri lY , la maison commune où nous la 
▼oyons y^ le conseil autorisa les Consuls à pi o- 
céder à la vente de l'ancienne, pour tes deniers 
en provenant être employés à la confection de 
la nouvelle, avec réserve de la jouissance de 
ladite ancienne maison pour continuer d'y trai- 
ter des affaires publiques jusqu'à ce qu'il fut 
possible de s'installer dans le bâtiment qu'on se 
proposait de construire. La vente toutefois ne 
fut effectuée qu'en 1608. Un bourgeois, Ale- 
xandre de Guer^ s'en rendit acquéreur pour le 
prix de i65o livres, et le conseil tint sa pre* 
mière séance le a4 avril 1610 dans une salle de 
l'hôtel inachevé en grande partie. 

La porte du Môle attenant à la maison com- 
mune était surmontée d^une tour carrée et cré- 



. (i) In hantolapideosuhur morum ipsiui paiatii ubiftonsmhim 
ê§t tomiUum dieMciviustis maresoUto, eoHgrtgari. 
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nétée au dessus de laquelle ou plaçait descanbdd 
pour défendre l'appi^oche de la ville ; elle a été 
démolie en 1607. A cette porte aboutissait une 
rue allant du midi au nord bordée par des mai- 
sons dont le devant était supporté parades ar- 
cades «surbaissées entre et sous lesquelles on 
avait placé des bancs pour là vente du poisson. 
Cette rue portait le nom de rue du Môle et de 
la Pescarie Nouvelle. Elle a pris celui de FHôtel- 
de-Ville. 

En continuant d'avancer dans la rue du Tra- 
buc on parvenait à la place du Palais^ ^ur cette 
place nomniée aujourd'hui place à THuile, était 
situé l'ancien palais des Comtes de Provence , 
abandonné à la cour royale^ depuis que le Châ- 
telain qui y résidait habituellement , occupait la 
forteresse 9 bâtie en i5'j5 à l'angle méridional 
sur le bord de la mer près des ruines d'une très 
ancienne tour (i)^ laquelle forteresse ^ à cause 
de sa situation , était appelée en langue vulgaire 
iou casteou de la Mer. Les princes et leurs lieu- 
tenans-généraux y logeaient quand ils venaient 
à Toulon : le comte I^uis II y fut reçu en i4o5, 
le bon René y séjourna pour la dernière fois en 



(x) Cette toar, dont le nom f'^ttit perda, est mentionnée 
BoDs celui de Toar Antique diss le cadastre de x53o. Onvra^e 
des Romains, ce fat dans ses mort qoe le petit nombre d'ha- 
bHans qni s'y étaient réfogiés troovèrent an abri contre la férocité 
des Maores, qoi en 1x78 et 1197 ayant surpris la Tille , la 
saccagèrent , massacrèrent une grande partie dea -atoyens tî eM* 
^roenèrcnt le snrplua en captivité. 
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i474;à côte du palais étaient les prisons rdyàteâ 
dans une rue sans issue où existait unetour ditd 
delà Gabelle. On y travaillait à la manipulation 
du sel et on y tenait cette substance en dépôt. 
Cette tour touchait à la forteresse qui elle-même 
était flanquée de tours; le tout a été démoli lors 
de l'agrandissement de la ville sous le règne 
d'Henri IV, et sur le terrain ainsi que sur celui 
du palais vendu à des particuliers ^ ont été éle- 
vées plus de vingt maisons. C'est sur une partie 
de l'emplacement occupé par la forteresse que 
lesRécotets, dont le couvent situé au quartier 
Saint-Roch près du cimetière, avait été détruit 
à l'époque du siège de i-^o^ , vinrent se fixer 
en 1 716 ; l'église ne fut toutefois commencée 
qu'en i744« 

L'impasse ou étaient les prisons a été percée 
en 1675, l'ordre en avait été donné jen 167 a > 
par M. de Grignan , pour faciliter ta communi-^ 
cation de la place du Palais à la place Saint*^ 
Jean y alors place d'Armes :. de cette ouverture, 
il est résulté un passage large et commode qui 
a pris d^abord le nom de rue des Vieilles Pri- 
sons , ensuite des Pucelles, puis, récemment des 
Bons-Frères du nom des Frères des écoles 
chrétiennes établis à Toulon en 1760, dispersés 
à la révolution , rappelés et installés dans le 
logement des Récolets en 181 5. Les prisons 
conservèrent leur destination jusqu'en i643 » 
qu'elles furent vendues , lors de la construction 
de l'édifice que l'on appelle maintenant le vieux 
Palais de justice. 
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Sur la place et en avant du Palais des Coni^ 
tes 9 étaient les fours banaux ; la rue Saint-Mi- 
chel^ aujourd'hui rue Magnaque, les contonr- 
nait^ puis en remontant du midi au nord attei- 

([nait le portail du même nom. Cette rue , fort 
ongue et fort étroite , était habitée alors par 
les familles aisées des Isnards , des Cabasson , 
des Chaberty des Cogorde, des Ri{)ert^ des 
Bonne-Grâce, desBremond, des Decoréis, etc. 
dont les membres ont rempli les offices de Baile 
et Viguier, de Syndics et cîe Consuls. Les tours 
dites de la Tourraque et de la Garde, dé- 
truites par les acquéreurs avaient contribué 
à l'agrandissement des maisons du quartier. La 
rue transversale qui, du milieu de cette rue 
Saint-Michel ou Magnaque conduit à la rue 
droite y à la place des Orfèvres, se nomme en- 
core Saint-André et par corruption Saint-An- 
drieu , n'était pas moins bien habitée. Les 
Beaussier , les Arguier , les Verguin , les Mar- 
tineng,etc. y demeuraient. A son centre, dans le 
fond d'une impasse étroite à laquelle on accédait 
par un portail bâti en pierre froide qui subsiste 
encore , s'élevait une chapelle dédiée à Saint- 
André, elle était surmontée d'une tourelle du 
sommet de laquelle on découvrait toute la rade. 
La chapelle a été détruite et son avenue n'est 
plus qu'un cloaque dont Tœil du passant se dé- 
tourne avec dégoût. 

A l'extrémité occidentale de la rue Saint- 
André, on trouve, en prenant à main droite , 
la rue Traverse de la Cathédrale, cette rue se 
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nommait de l'Ouvrerie à cause d'une maison 
afTectëe à un ecclésiastique qui avait le titre 
d'Ouvrier de Téglise; elle débouchait sur la 
place de la Cathédrale. Cette place assez irré- 
gulière a , au couchant , une issue sur la rue 
droite(des Boucheries) par une rue qui s'appelait 
de la Sacristie, la rue Saint-Michel y aboutis- 
sait du côté du levant tout contre la porte de 
ce nom. Dans l'angle nord-ouest la ruelle qu'on 
apperçoit était dite de la Prévoté , longeant la 
maison du Prévôt , première dignité du chapi- 
tre , et donnant accès par un portique assez bas 
à la cour tlu chapitre, ancien clottre destiné au 
clergé régulier qui , dans la primitive église , 
était le conseil et le collaborateur de l'évêque. 
Dans cette cour on voit encore en partie le 
rea-de-chaussée et le premier étage d'une tour 
fort ancienne dont les murailles sont extrême- 
ment épaisses, et dont la fondation paraît anté- 
rieure à celle de l'église , puisque l'on suppose 
qu'elle est assise sur celle attribuée aux Pho- 
céens par une longue tradition. Cette tour était 
fort élevée dans son principe; dégradée par le 
temps , on fut obligé d'en abattre le sommet , et 
Ton yplaçaen 1674 une horlojge pour le service 
public , d'où die prit le nom de Tour de l'Hor- 
loge y qui fit oublier celui de» Phocéens , de^ 
Focontes, qu'elle avait «uccessivement porté. 
Se détériorant chaque jour davantage, malgré 
de fréquentes réparations, menaçant par sa chute 
d'écraser les maisons voisines , elle a été , en 
1816, réduite à son état actuel : deux voûtes et 
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6a plate-forme, surmontée d'une tourelle, ont 
été démolies et l'horloge a été placée l'année 
stJÎvante sur !a tour du clocher d^ l'église 
Sainte-Marie ; à droite de ce clocher existait 
une j^ueWe fermée depuis peu ^ par où l'on en- 
trait à l'Evêché. 

L'entrée principale de cet édifice (l!Evêché) , 
qui y après avoir été depuis 1790 le siège de 
divers établissemens , est devenu Collège com- 
munal y a lieu par le Cours qui remplace les 
anv'iens fossés. C]e bâtiment modernisé par les 
derniers préhits , ne conserve de remarquable 
que des caves ou souterrains immenses dont la 
construction se perd dans la nuit des temps : il 
est dit dans un mémoire conservé auxarchives , 
que ces caves n'avaient point été faites pour 
mettre du vin j mais qu'elleç avaient été creu- 
sées pour servir d'asile à l'Evéque et slu^ Chré- 
tiens contre la fureur de$ infidèles à l'époque 
des invasions et des descentes réitété^s qu'ils 
faisaient sur la côte. 

Toulon était le siège d'un évéché au moins 
depuis le cinquième siècle^ puisque Hpnnorat , 
que Ton peut citer avec certitudfs comme ëvé- 
que de ce diocèse, figuk*e en cette qualité parmi 
les souscripteurs de la lettre écrite à Saint- 
Léon en 4^1 P'i^ 1^^ évêques des Gaules. Dès 
lors on ne peut douter qu'il n'existât de son 
temps une ou plusieurs chapelles, mais à coup 
sûr elles n'étaient point assises où repose la ca- 
thédrale actuelle, que tout le monde s'accorde 
j» juger érigée sur les débri§ ou près des rnii)e§ 
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d'une chapelle dans laquelle avaient été dépo- 
sées les dépouilles mortelles de Saint-Cyprien , 
décédé vers le milieu du sixième siècle, reliques 
qui furent découvertes en laoi par les ouvriers 
qui creusaient les fondations d'un mur de clô- 
ture du jardin de J'évêché (i). 



(x) D'andenf historiens, et même an aniedr récent, ont 
écrit, que Téglise ratbédraie de Toulon a été fondée en l'an 1096 
|>ar Gilbert , comte de Provence. Ppar justifier lear assertion , 
ils pe peuTent s'appoyer qpe sor on acte da 1 3 août nién>e an- 
née, qu'on procès-veibal de Guillaume Fresquet, vicaire général 
du diocèse pendant l'épiscopat de Jean Silvcstre , déclare avoir 
été trouvé dans un coffre cac^é 4aiis le mur de l'églice près do 
maître autel. IV ons n'bésitona pat è dire que, si leur conviction 
n'a d'autre fondement que la teneur de ices pièces , elle repose 
sur une base peu solide ; car il nous parait facile de démontrer 
évidemment que le procés-verbal ct| l'acte y énoncé sont une 
qqMnrf apocryphe /rt supposée. Comm^n^^oiis par le procès- 
verbal { ton débat seul suffit pour mettre an juur l'ignorance et 
la maladresse du faussaire. Lor^qu'è la date d'un acte on joint 
le AO^i 4o souverain sous le règne et dans jet états duqnel 
il a été passé, on rapporte certainement le nom do Roi 00 
Prince qui régit le pays et non celui d'un monarque étrai«ger; 
Or , en 1374 , la Provence était le domaine patrimonial de la 
reine Jeanne, seule elle y exerçait Tantorité aopréme : comment 
se fait-il qne le rédacteur du procès-verbal que nous avons son$ 
les yenx, ajoute k la date f 374 , 5 juillet ; • Régnante cbris* 
■ tiano principe et domino nostro Carolo qninfp nomine, Dei 
• gratia , Francorum rege feliriter et longanimiler , amen, f» Ot 
écrivain maladroit aurait du savoir d'ailleurs que le surnom de 
très chrétien n'a été porté par les rois de France qne depuis 
1469 , qu'il fut déféié à Louis XI ou que ce prince l'annexa à 
ses titres sous le pontificat du pape Pie II. 

L'acte de 1096 ne peut soutenir le moindre examen critique , 
il eat entacbé d'anachronismes et de bévnes qui dénotent l'igno- 
rance profonde du fabricateur «* Gilbertus de Tarento , filius 

« addo , \y est-il dit T) Dei gratia comes Prorincîœ , ducatos 
« Appuliff et principatus Capuoe Provincice et Forcalquerii et tcf* 

18 
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La Cathédrale ^ fort petite à son origine, a 
été successivement agrandie presque^ de siècle 
en siècle y mais ces accroissemens progressifs, 



« raram «djentiom . . . Cam nostra conja|^ Til>iir{[i« 6lia di>miii 
•• Thibaadi, Comitis» Rodes, Givandani, etc. *» C« Gilbeit est 
dans le dessein , an rapport de l'acte , de fonder ane église sons 
le vocable de Notre-Dame de Sedis , et d*y déposer les relkpes 
qaMl rapporte de la Terr^ Sainte, reliques qn'il a reçoes de la 
libéralité de Godefroi, roi de Jérasalem, poar récompense delà 
goerre qn*il a faite avec lui contre les infidèles , et qn'il cod& à 
la garde de Révérendissime seigneur en Cbrist, Jacques de Palma, 
évéqne deTolop. 

Sur ce court emtrait nous ferons les remarques suivantes : i** le 
Gilbert que l'on compte parmi les souverains de Provence , était 
fils de Thiband, vicomte de Rhodes, Seigneur de Milhaudetde 
Garlat , et ne devint souverain du comté de Provence que par 
son mariage avec Gerberge , fille du comte Geoffk'oî et sœur de 
Bertrand; ce Bertrand qui succéda à son père , mourut sans pos- 
térité légitime et laissa son héritage k Gerberge , piariée di'pais 
dÎK à dousee ans & Gilbert. (Papou, Bouche , Ronchon. Art de 
vérifier les dates.) 

a° Le comté de Provence ne se composait que de la baase Pro- 
vence , la haute , sous le nopi de comté de Forcalqi^er , fesait 
un état entièrement séparé depuis Tan 970» et n'a été réuni sous 
un même souverain , qu'au commencement du XIII* siècle. 

3® Ce ne fut que vers le milieu de ce même XIII* siècle , qu'eut 
Ueu la conquête du royaume de Naples par Charles I de la pre- 
mière branched' Anjou, ce n'est donc qu'après cetfe époque que 
les descendans des comtes de Provence ont pu prendre le titre 
de prince de Tarente ou de Capone. 

4^ Que les mots et des terres adjacentes joints au titre de 
comte de Provence et de Forcalquier ne se lisent qu'en tête 
d'actes postérieurs à la réunion de la Provence à la couronne 
de France. 

5^ Si les reliques dont parle Gilbert sont la récompense de 
sa campagne dalis la Terre-Sainte avec Godefroi , cette campagne 
a été bien courte. Godefroi, l'un des héros de la première croi- 
sade , n'est parti de France que le i**^ août 1096 , et l'acte que 
nous examinons est du 1 3 du même mois et même année. Gil- 
pett aprait-il précédé Godefroi dans la Terre-S^i^^e ? On cherche 
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sans donner à son vaisseau plus de majesté) lui 
ont enlevé son vernis d'antiquité et ont fait 
disparaître une foule de raonumens^ de pierres 
sépulchrales , d'inscriptions gravées sur la tombe 



▼ainement son nom dans Urloi^ne liste, rapportée par k savant 
M. Michaad , des personnages illustres et aventureux qui s'y 
sont ditingués ou qui ont partagé les dangets de ces expéditions 
lointaines; mais ce qui n'est pas moins surprenant , c'est de voir 
Gilbert donner le titre de roi de Jérusalem j^ Godefroi de Bouil- 
lon, et désigner les reliques qu'il offre comme ayant été recueil- 
lies dans les lienx vénérés par les chrétiens, après la destruc- 
tion de Jérusalem parlerai Godefroi, quand ce ne fut que trois 
ans après que les croisés mirent le si^e devant Jérusalem, et 
seulement le vendredi i3 juillet 1099, qu'ils s'emparèrent d'as- 
saat de cette viUequidonifa le nom va royaume dont la cou- 
ronne fut déférée à Godefroi. 

6* Ajouteronsmoua encore, que l'on ne trouve point 4'évéqne 
de Toulon du nom de Jacques dePalma, dans toutes les histoires 
ccclésiastiqnes, que le siège était occupé en celte année par le 
prélat Armin ou Arminins; répéterons-nous que Toulon avait 
ses seigneurs particuliers indépendans du souverain de U Pro» 
vence , ferons-nous observer que le style de l'écrivain est peut* 
être moinn choqoani par la bassesse de la latinité et les barl^- 
risijjes qui y fourmillent que par les fantes grossières contre les 
premièi-cs et les plus simples règles de h gmiiimaire? Nous en 
avons asses dit pour prouver que l'acte qui attribue à Gilbert 
rhonneur d'avoir fondé l'église cathédrale de Toulon en 1096, 
a élé^ fabriqué plusieurs siècles après la mort de ce prince. 

Que conclure de ce qui précède par rapport à l'édification de 
cette église? Ce que le chapitre concluait lui-même dans les 
factum qu'il a publiés i l'occasion de différens procès ; c'est 
qu'elle* est extrêmement ancienne quoiqu'on ne puisse préciser 
lépoquc de sa fondation, c'est qu'antérieurement au XIII* siècle, 
elle a été fréquemment dévastée et rétablie : c'est que les titres 
et papiers ont été dispersés et perdus dans les sacs désastreux 
qui ont pluttenrs fois désolé et ruiné la vil/e, et jÇ|ue ce n'est 
que depuis trois à quatre siècles que Ton peut donner la date 
exacte des travaux d^entretien, de réparations, ou d'agrandis- 
sement qui y ont ét^ faits. 
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d^ëvêques , de Seigneurs de Toulon , de person- 
nages distingués, et d'autres pièces intéressantes 
pour l'histoire. Il n'en reste plus que deux , 
l'une est une inscription placée au dessus de la 
porte de la sacristie , (i) elle rappelle l'agrandis- 
sement terminé en 1661 ; l'autre , encastrée 
dans le mur extérieur de la chapelle des fonds 
. baptismaux j conserve eu caractères gothiques 
la mémoire de Geoffroi , seigneur de Toulon et 
deTretZy décédé en 1^39, ainsi que Guille- 
mette sa femme ; celle de Gilbert de Baux, mort 
cinq ans auparavant, (a) Cette pierre a été con- 

(1 ) 2bma Mamn\ MDCLXI ^ Me mb howâmm ucnim 
ifoût |Mf cl^ JiUtwùto VIII mnbrrMlfii (ccUitani m^ixaât , 

Hsbootro XIIII ttmptt tMpisto ^ ùïttUtmt rtpumtt ^ 

ir.agtstrattbtts l)ttptft-cf urbts (UmstmU otm 9. SramUcê 

ùc djasUau-Bcaf frertorr , 99. Uotonbo ht f(nh , 

3oaitnf f snart^ ti Francisco BrlUrrl rattsulibus , 

fC0'%n!kn«Utàhnû , mUU or^ittoe bdmmt« ; Ulustnastmos k 

xtumûHitnmMê m cl^nsto yator, 9oaimit« 9. yetnis fifiy 

Bit ft fotutoc êtHxê cyo«tolt(0( irottâ '^oimnêiwn ^f t«c0f «s 

Htp c\jin$t\tamtmo a MiictbrtlHs coitttinf ^ 

l^oiu CccUstttm f» ïfmfiartm Jèti svh tttiilo Immofolatof 9ft 

iftctût 9Hlf0 ht stht ïnttêt ^ ntc non altori majns , et aittrta 

(OlieUarttm cmrf orts Cl|mtt 9oiii^ttt et ejus^m motns , 

^Mcflitt , nmsecraott. 

(a) <lLttt tmiitibm eenittanr sait nunrtaltas^^nitt. 

0. tmu mcomatûmts 9iit mUb 1 CCXXX mmo , imms 

îttltt Ant Bus 0«it6rt)»t]ii 9iis 9rttts et ^obnt ht |MKe ejue 

atm a reqHteseat. Stem 0MH 9m ^mUelttt mm 9iit # tuC rikti. 

ornio 9mamio3 CCtngeftnio «nrto X. R. 4 teftem^meènt 

9]IC ^tstortHs ^ iSovets. sH not. 5 mis 6i|itob 

9na 0tl>tim Crett Ctert ^a Mf HUntm 31oe Jla. 7 

(i) Millesimo (a) Anima (3) Aa lieo de anno linez. laillesimo 

(4) 23 aoàt (5) Notam (6) Canctis (7} Martu. 
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sacrée à leur souvenir par la piété de Sibille ^ 
fille de Geoffroi , laquelle Sibille légua par tes- 
tament en 1261 ^ ainsi que nousTavons noté pré- 
cédemment y 'la seigneurie de Toulon , dont elle 
avait hérité de son père> à Charles I , Comte 
d'Anjou, Comte de Provence , et frère de Louis 
IX , roi de France. 

Dès Tannée 1 200 le chapitre était composé 
de douze chanoines , dont quatre étaient digni- 
taires sous le. titre de Prévôt , d'Archidiacre , 
de Sacristain , de Préchahtre ou Capiscol ; de 
dix prêtres bénéficiers y de clercs, de choristes 
et de musiciens. Le chapitre était décimateur et 
prélevait la dîme au taux d'un vingtième sur 
le vin , d'un seizième sur les grains. Entre au- 
tres obligations qui lui étaient imposées j il de-^ 
vait entretenir un écolâtre pour l'instruction 
des enfans de la ville , et faute par lui d'y pour- 
voir , les revenus attachés à cette prébende 
étaient retenus par la communauté. Il devait 
aussi le jonr de la Chandeleur faire remettre à 
chaque chef de famille une chandelle de pure 
cire du poids d'une once. Il concourait pour un 
tiers à toutes les réparations grosses e^ menues 
de son église. Parmi les soixante-cinq évêques 
dont les noms sont connus , trois ont été mis 
au rang des Saints , quatre ont été revêtus de 
la pourpre romaine, plusieurs se sont distingués 
par leurs pieuses et utiles institutions, par leur 
inépuisable charité, cette dernière vertu d'au- 
tapt plus louable chez ces dignes prélats, que les 

'9* 
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revenus de leurëvéché étaient fort mocliques (i). 
Ayant de voir par nos yeux ce qu*est réglise 
aujourd'hui , souffrez que je vous dise, mon 
cher Albert , ce qu'elle était avant le règne 
d'Henri IV et «jue je rappelle brièvement l'é- 
poque des constructions et des cfaangemens qu'on 
y a fait. Sa direction était du couchant au le- 
vant, ce n'était à proprement parler qu'une 
grande salle ou halle dont le plafond était sup^ 
porté par des poteaux en bois, l'autel principal, 
le chœur étaient placés dans ce qui fait la cha- 
pelle St-Joseph aiptuelle. En 1 598 sur les plain- 
tes portées au conseil-général que les chanoines 
et bénéficiers nedisaient point, les jours de fête, 
le nombre de messes fondées, et qu'ainsi vu la 
lapetitessede l'église, beaucoupde fidèles étaient 
privés d'entendre l'office divin, il fut proposé 
d'édifier une seconde paroisse à la Construction 
de laquelle le chapitre serait sommé de contri- 
buer. Soit défaut d'emplacemeut, soit pénurie 



(c) La conduite RoUe et géoér««8e dm VétêqiM Bonin de Cba- 
lacet pendant le *iège de 1707 « sa lUiéralité en faveor deThos- 
pice de la Charité et des écoles publiques , assurent à ce prélat 
des droits k la reconnaissance des Tonlonnais ; la mémoire da 
dévooement de son aaccessror , M. Latoor du Pin Montaohan , 
ne doit pas leur être moins chère : ils n'ont pu oublier que xélé 
pastenr , M de iVlontauban n'abandonna pas son troupeau do- 
rant la peste qui en 179 cet 1731 enleya la moitié de la popnb- 
tion de la ville (i3j(^9 liabitant sur 264276) et qtie , digne 
•mole de l'immortel de Belsonce, à qui^ dans ce siècle égoïste, 
tout Marseille vient de rendre un témoignage public de ▼énéra- 
tion et d'amour, ce pontife sembla se multiplier pour distribuer 
tonte espèce de secourt aux malades , et exercer auprès à'enx 
les pénibles fonctions de son auguste ministère. 
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dans les finances , la délibération prise a cet égard 
n'eut aucun effet. En 1609 on procéda au pro- 
longement de l'église du coté de l'ouest en détrui- 
sant les chapelles St-Honoré et St-Jean , onfitdis' 
paraître tes poteaux qui soutenaient le plafond, 
et ce plafond fut remplacé par une Voûte à plein 
cintre. Cette opération devint bientôt insuffi- 
sante pour la population qui , chaque année , 
prenait un nouvel accroissement, il fallut 
agrandir et élargir la cathédrale. La commu- 
nauté commença à acheter les maisons voisines 
en i653; sur le terrain acquis, la première 
pierre de l'agrandissement fut posée le 1 3 mars 
1654 > et l'on travailla sans relâche à bâtir Té* 
glise sur le plan. actuel en ^n portant au nord 
le chevet. Tout fut à peu près terminé vers la 
fin de 1660. La consécration eut lieu le i*' mai 
de Tannée suivante : la sacristie fut faite seule- 
ment en 1690. Le portail a été commencé en 
1696. Les stalles et les boiseries du chœur ont 
été refaites à neuf en 1714* 

La première pierre du clocher a été posée le 
i4 août 1 737 , il a été achevé en 1 740. Cinq ans 
après , c'est-à-dire en 1 745 , l'église ayant été re- 
parée et restaurée, MM. les chanoines Brun et 
Imbertfh^nt construire, àleursfrais,lebelautel 
en.marbre du chœur, M. le prévôt d'Esparra fit 
faire et dorer à ses dépens la grille séparatlve 
de la nef et du chœur; le chœur a été pavé en 
marbré en 1785 , la boiserie actuelle a été faite 
ity a une dixaine d'années*, sur les dessins dé 
Bernard Sénéquier , professeur de dessin de la 
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marine , par son frère Louis-Joseph. Les ciar{ 
panneaux devaient offrir l'histoire de la Vierge 
scupltëe par Louis Hubac. 

L'église Notre-Dame, ancienne cathédrale, 
s'annonce au dehors par une façade à laquelle 
l'intérieur est loin de répondre. Les trois por- 
tes sont placées dans un at^ique appliqué sur 
des pilastres ioniques engagés à demi dans le 
mur de facje. Les portes latérales sont séparées 
de la grande au-dessus de laquelle est une croi- 
sée octogone par des colonnes doubles d'ordre 
corinthien reposant sur des sty lobâtes, leur en- 
tablement est couvert par un fronton triangu- 
laire à double saillie , orné de figures' en bas- 
reliefs et demi-bosses de très bon effet. 

Le clocher dont la hauteur, 36 mètres^ est 
à peu près double de celle de la façade , se com- 
pose de deux tours superposées en pierre de 
taille , son sommet est encadré par une corni- 
che surmontée par une balustrade qui fait le 
tour de la plate-forme sur laquelle est placée la 
cage en fer du timbre de l'horloge. 

L'architecture de l'intérieur de l'église n'a 
aucun caractère particulier, c'est une espèce de 
gothique dégénéré. Les arcades qui forment les 
trois nefs sont en ogives peu prononcées , les 
pilastres en pierre dure sont sans filets , saas 
colonnettes et n'ont d'autres ornemens que des 
astragales peu saillans. La grande nef qui règne 
jusqu'au fond du chœur n'est pas proportionnée 
dans ses dimensions, elle a 5o mètres de lon- 
gueur sur lo seulement de largeur. On y re- 
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iiiarque une chaire qui peut passer pôui* Ud 
chef-d'œuvre de sculpture et de menuiserie (i). 

Les orgues, placées jadis au chevet de l'église, 
le sont maintenant au dessus du tambour de la 
porte d'entrée; elles sont belles et fort com- 
plètes. 

Le chœur est orné d'un immense tableau de 
fond traité à la manière italienne du meilleur 
temps et de deux autres tableaux sur les cotés. 
L'autel en marbre de couleurs différentes a 
pour devant un magnifique bas-relief représen- 
tant la Vierge mise au tombeau. Ce bas-relief 
altéré par les amas de sel qui , sous la république, 
étaient déposés dans la Cathédrale, est , si j'en 
crois un Toulonnais fort instruit, l'ouvrage dû 
sculpteur Vcrdiguier,lemêmequi a fait en i'][\i^ 
le Mars que vous avez admiré au-dessus de la 
porte de FArsenat, d^autres l'attribuent à Pu- 
get. Je le crois antérieur à cet homme habile y 
et je suis tenté de penser qu'il décorait le mai 
tre-autel avant la reconstruction de l'église , 
d'autant qu'il est fait mention dans les archives 
d'un devant d'autel en marbre qui y avait été 
posé en i63o(Puget n'était alors âgé que de 7 
ans.) Parmi les tableaux attachés aux parois de 
l'église , on doit signaler les originaux suivans : 

1* Au fond du chœur une Assomption par 
Michel de Serre. Le nom de Volaire qui s'y lit 



Ci) DcAsin et scnlpture de Loais Uubac, menaiserie exécutée 
par Joseph -Loais Sénéqaier. 
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tel un faux commis par ce Volaire, peintre très 
médiocre qui , au commencement du siècle der- 
nier , avait été chargé de le nettoyer. 

a® Une Notre-Dame du Mont-Carmel , par 
Dalmeric, peintre italien, je suis porté à croire 
que ce beau tableau provient de l'église des Mi- 
nimes, oîi d'après la requête présentée par les 
Consuls de Toulon, en 1629 , au Pape Urbain 
yni j fut établie une confrérie sous le titre de 
Notre-Dame du Mont-Garmel. Les deux pre- 
miers évêques de Toulon , Honoré et Cyprien 
qui y figurent prouvent que ce tableau est de 
commande. 

3*^ Deux tableaux de Puget , Tun malheureu- 
sement détérioré par un barbouilleur (Simonet) 
qui a osé entreprendre de le restaurer, repré- 
sente l'Annonciation. L'autre , asez bien con- 
servé , représente Saint-François en adoration 
devant la Vierge et l'enfant Jésus. 

4^ Les deux grands tableaux sur tes côtés du 
chœur , ouvrage de Jean-Baptiste Vanloo faits 
pour être placés dans la chapelle Corpus Do- 
mini j Tun original consacré au triomphe de 
l'Eucharistie, l'autre heureuse copie de la belle 
composition de Raphaël , Melchisedech bénissant 
Abraham à son retour de la victoire sur les 
rois ligués contre lui. 

5® Une Sainte-Famille , récemment peinte 
par M. Paulin Guérin toulonnais qui tient un 
rang distingué parmi les artistes du XIX siècle. 

Les chapelles qui terminent les nefs latérales 
sont ce qu*il y a tie plus remarquable. Dans la 
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chapelle Corpus Dominiy la sculpture réunie à 
l'architecture forment un contraste frappant 
avec la nudité de l'ensemble de l'église aussi 
mal éclairée que mal distribuée dans le perce- 
ment de ses deux ou trois chapelles enfoncées 
dans les parois latérales. L'autel en marbre de 
couleurs sert de socle à deux chérubins en marbre 
blanc de grandeur naturelle qui passent pour être 
sortis du ciseau de Puget. (i) Ils tiennent chacun 



(x) Pqgetest asses riche poar qae, sans nuire à sa gloire , 
on poisse lai contester le mérite de la façon des tknriféraires, il 
serait le premier à dire s'il vivait encore, ils ne sont pas mon 
ouvrage, mais je reconnais à ma manière , à mon style si bien 
imité , rélève qoe j'ai forqié. Cet élève est Christophe Verrier. 
Kendes à Verrier l'hommage qai loi est dû. <Afin de ne laisser 
ancun doote sorce qoe noos mettons dans la booche do Poget , 
recoorons aox registres tenos par les comptables de la Con- 
frérie de Corpus DominL Noos y venons qoe l'ancienne cha- 
pelle dont la fondation date ao moins do règne de François I*'' , 
poisqoe l'on peot citer one bolle do Pape Paol III confirmative 
de ses privilèges , a été démolie en i654 ,et qoe Ton commença 
la reconstroQtioQ de la chapelle actoelle en même temps qoe 
celle de l'église entière. La dépense de cette reconstroction , 
depois Tannée i65i jqsqo'en ;66o, s'est élevée à la somme de 
X2,53i fr. 6 8. a d. 

Par contrat do x 4 janvier x659 , Poget entrepint, d'après ses 
dessins , l'exécotion de la costode , et se chargea de la menoiserte 
et même de la dorprç no prix fait de i,8oo livres dont il ne 
toQchii qoe. 975, le sorplos ayant été payé ^ sa décharge, sa- 
voir ap siciqr Ponchin , doreor,5oo livres, i^o ^eor Panon, me- 
poisier 3^5. Il est difficile de croire, d'après la modicité de la 
sonmie toqçhée par Poget , qoe Icfc thoriféraires «n iparbre soient 
f Btrés dans la cOipposition de la costode. 

Lot^s et Jean Càrnivaqoe, menoisiers, fireiit (e retable ('e 
l'aotctl e.n bois de noyer moyennant 85o livres, pri^ fait par 
acte do 3 niars i6Çi. ^ 

En 1667 , !e sicqr Homband I^ngneno , sci:\lp,tear, çxéçota pour 
la somme de 8do livres qoatre figores en bois dé. noyer, lés àtux. 
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un encensoir d'où s'échappe une fumée qui 
sem^e immatérielle , et que çuspendpqt des chaî- 
nes en ai^neaujc détachés sci^lptjés daqs un seul 



plos grandes représentant un Eccp hotifo et ane Notre- Dame de 
pitié, les antres deax anges suateMant une couronne royale. 

Eu 1673^ Jacqnes Cof riolis, doreur, se chargea de la dorure 
du retable, des figures et patres endroits 4e la chapelle mo- 
yennant i,5oo livres. 

Le mardi ao mai 1 6S i , yer^ les dji. heures du soir, le feo ayant 
éclaté dans la chapelle, lour les objets et omeraens qui y étaient 
furent consumés à IVxception dp ciboire et de Tostensoire qu*na 
patron de b;irque de Marseille eut la bardies&e et le courage 
d'aller retirer du tabernacle embrasé. Afin de prévenir le re- 
tour d*nn semblable désastre , il fut résolu que la réédilication 
de l'autel et de ses ornemens serait faite non plus en matériaux 
combustibles , mais en marbre ou en stuc. 

En conséquence, par contrat du 10 mai i68a , lesrecteors 
de la chapelle, jen présence et ilq consentement du grand-vicaire 
de révêqne , le siège ^acant , et des consuls de la ville , en oot 
confié la réfaction au sieur Christophe Verrier , sculpteur pour 
être exécutée suivant les plan et dessins dressés par lui-même 
au prix fait de 10,000 fr. 

De ce qui précède on doit conclure : i ° que toute la déco- 
ration de la chapelle était en boi5 avant x68i, et que les thuri- 
féraires en marbre n'existaient pas , 9° que si Puget y avait fait 
quelqu'ouvrage aussi digne de remarque depuis 168 1 , il en aurait . 
été fait mention dans les registres de la confrérie, 3*^ et qn*enfii| 
les sculptures qu*on y admire sont l'œuvre de Christophe Verrier. 
Ce scnlptenr était né â Tretz, arrondissement d'Aix, ^^parte- 
ment de.s Bo,nches-dn-Rh6ne en x63o, mort à Toulon ep 2689. 

L'erreor qui fait attribuer les thuriféraires à Puget provient 
de ceqn^on les confond avec les groupes eu inarbre d'angea adu 
fateurs, son ouvrage , qui décoraient cbaqne côté du bel autel 
deTéglist des Minimes. Ces groupes exquis, passés on ne sait 
trop comment entre les mains du conventionnel Charbonnier, 
en furent retirés par échange par un artiste toulonnais. Celui ci 
les a cédés pour une somme assex forte , qnoqne bien au-dessous 
de leur valeur, à M. Alexandre Lenpir qoi les a placés- dans 1* 
Masée des inonamens nationaui^, rue des Petita>Angnssins , à 
jparis. Cet ami des arts en donof; la description dans Touvrage 
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Uoc y la délicatesse et la difficulté d'^écution 
de ce travail étonaent les amateurs qui exami* 
aeat de près ce chef-d'ceuvre. 

Derrière Tautel s'élèvent ^ adossées au mur , 
deux colonnes torses entrecoupées de canelures 
^«t d'orneniens qui rappèlent le goût du siècle 
de Léon X. Entre ces deux colonnes percent des 
rayons qui reflètent sur des têtes d'anges , de 
ehérulûns aux ailes légères. Le Père étemel 
apparaît sur des nuages , au-dessus du fronton 
à cornes de l'entablement au milieu .duquel se 
montre un calice; Dieu le père un peu penché 
sur l'autel semble bénir son fils que le prêtre 
o£fre en sacrifice. Cet ouvrage est en plâtre peint, 
mais d'un grand mâ*ite , deux pilastres latéraux 
en brèche rouge ou marbre ferrugineux , gra- 
nuleux ^ veiné , sont séparés des colonnes tor- 
ses par deux niches où sont placées les statues 
de St-Pierre et de St-Paul. 

L'autre chapelle , à l'extrémité dé la nef 
gauche, est consacrée à la Vierge; die est aussi 
profonde qu$ le chijeur et a quelque chose de 

t>lus mystérieux par l'obscurité qui règne sous 
a voûte à nerfs saillans qui précède la coupole 
du sanctuaire. Le sommet de l'arcade en ogive 
qui forme son entrée , sert de socle à une con- 



qa*it a poblié sor on étabUsMDieDt dont, on peat le £ODsidcr«r 
comme fondateur. 

Dans cette m^ne église des Minimes exi^lait ane Matne en 
marbre blanc , aassi grande qne nalnre , de la mère dn Sanvenr. 
Cette statua , moins estimée que les anges adoratenrs , mais upn 
^ns mérite , a étié aftqnise et enlevée par des amateurs génois. 
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iole sur laquelle est debout dans une niche , la 
Vierge portant l'enfant Jésus, dont la dorure, 
suite d'un vœu fait par la ville en i657 ^^ ^^^ 
tions de grâces d'avoir été préservée de la 
peste , a coûté six cents livres. 

Le sanctuaire est richement décoré en orne- 
mens de plâtre blanc dont l'exécution plait aux 
connaisseurs. La Vierge, soutenue pardesgrou^ 
pes d'anges et par des nuages paraît s'élever 
dans les cieux avec grâce et majesté. Les quatre 
évangelistes et leurs attributs sont représentés 
en demi-bosse daqç les angles du plafond con« 
cave de la chapelle^^ le tout forme un ensemble 
régulier et de bon goût, ouvrage de Bertulus , 
seulpteur génois qui s'était fixé à Toulon vers 
l'^So. Derrière ) autel, dans un enfoncement 
fermé par des portes à troisserruresdontunedes 
clefs demeurait dans les mains des consuls, on 
conservait dans de riches reliquaires le chef de 
St-Cyprien et d'autres saints vénérés par les 
Toulonnais; les reliquaires en matière d'or et 
d'argent ont été envoyés à la monnaie de Mar- 
seille en 1790. 

Sortons de la cathédrale par la porte latérale 
qui touche la sacristie, nous entrerons dans un 
passage couvert, naguère rue tortueuse dite de 
de Saint-Clet , qui nous conduira à la rue des 
Prêcheurs, nommée dans les anciens cadastres 
de Boca Blnnca. A peu de distance , à main 
gaudie, nous trouverons une impasse au fond 
de laquelle, par un portique ouvert autrefois , on 
pénétrait dans la maison capitulaire. La rue de 
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£U>c4>laiic aboutissait par son couchaot à ta vuû 
Droite , du coté opposé elle était fermée par 
les fortifications de la ville. L'ouverture en a été 
opérée au commencement du dix*septième siè- 
cle, et v0rs la fin du dernier en Télargissan ton 
a tâché de la rendre moins irréguliere (i). 

C'est au milieu de cette rue qu'était, avant la 
révolution de 1789, le monastère des Domini- 
cains, construit, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, sur l'emplacement du palais à demi ruiné 
de la reine Jeanne , dont une partie toutefois 
servait encore de salle d'audience à la Cour 
royale et régioale,^ ainsi qu'elle se qualifiait dans 
ses arrêts. Sur la porte principale de l'église qpe 
précédait une cour ombragée par de grands 
arbres , on voyait les armoiries de Charles II et 
de Jeanne. Une inscription placée sur la porte 
pac laquelle du cioîti'e on entrait dans l'église , 
rappelait ce que les Pères devaient à la muni- 
ficence (le ces souverains, elles ont été brisées 



(i) Des fouilles, pour le placement des nyanx de foiite 
destinés à la conduite dn gas qui doit servir à Féctairage de }a 
vi^e , ont luis à décoavert ces Joars derniers ane grande quan- 
tité d'osseraens hamains , et ont fait ainsi reconnaître qne le 
terrain pris pour l'élargissement de la rae , était occopé par tin 
ancien cimetière da chapitre abandonné long-ttnps avant la 
constrnction dn chevet de l'église cathédrale et des chapelles ad* 
jacentes, puisque ce terrain était couvert de maisons et de 
jardins qne la eommnnanté fût forcée d'acqnérir vers le milieu 
do dix-aeptième siècle ponr ragrandissement de l'église* Les 
fonilles qn'il reste encore à exécuter feront trouver , comme 
celles déjà faites» an bout des mes qui aboutissaient à la vieille 
^ncfinte f les foncUtiooi det anciennes morailles et des tonrs. 
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et dispersées. Les pierres tumulaires ou mauso* 
lées qui couvtaient les cendres des évéques 
Pierre de Marville , mort en i^on , de Thomas 
Jacomel , décédé en 1671 , et d'autres savans et 
illustres personnages qui, ayant appartenu au 
monastère, ont vouhi y être inhumés , ont eu 
le même sort. Quesontdevenues les inscriptions, 
les épitaphes gravées sur le pavé de cette église? 
Ou ont passé les tableaux précieux , soit par le 
talent de Tartiste, soit par le temps où ils avaient 
été faits, qui en décoraient le pourtour et les 
autels ? Quelques uns ont-*ils échappé à Tesprit 
dévastateur, qui dirigeant les bras des moder- 
nes Vandales, ne laisse plus que le souvenir 
des monumens dont la perte deviendra plus re- 
grettable de jour en jour ? 

Une porte collatérale de l'église s'ouvrait sur 
la rue de Roc-Blanc, et l'on faisait le toin* de 
l'enclos qui renfermait le logis, les cours , le 
jardin des Dominicains , par une rue étroite et 
tortueuse nommée de St-Vincent , par laqudle 
on arrivait à la place portant le même nom , 
cette place le devait à une chapelle dédiée à ce 
saint martyr, la première qui ait été bâtie à 
Toulon ; car suivant ce qu'on lit dans un vieux 
manuscrit existant aux archives, elle a été éri- 
gée en l'an ^78 sur les ruines d'un temple con- 
sacré aux divinités adorées par les Romains. 
De la rue de Roc-Blanc ou des Prêcheurs on 
parvient également par une autre rue à la place 
St-Vincent. Cette rue qui n'étaitautrefois qu'une 
longue impasse joignant les fortificaiioas, s'appe- 
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lait rue du Tart ou du Puits-du-Tort, on y pé- 
nétrait par un portique ditleTrou-du-Juge ; ce 
portique a été démoli en 1 708. On y voyait 
aussi d'autres portiques ou ponts transversaux 
qui supportaient des portions de maisons ; ces 
ponts ont été détruits lors du percement de la 
rue* 

La chapelle St-Vincent était enclavée en par 
tie du côté du nord-ouest dans le jardin des 
Dominicains 9 c'était une espècede succursale de 
l'église cathédrale , elle fut abandonnée aux Pé- 
nitens blancs en 1606 , qui en ont joui jusqu'en 
1789, qu'ils furent contraints par un arrêt du 
conseil d'Etat delà céder à la confrairie des Pé- 
niteus gris, la seule conservée , lors de la sup- 
pression des autres, par le même arrêt. Cette 
chapelle employée à divers usages , pendant et 
après larévolution, a fini d'être démolie dema- 
nière à ne plus laisser de vestige il y a quelques 
annéss, (en i8o3.) 

De la place St-Viiicent, par le côté ouest , 
on descendait à la rue Droite par une rue dite 
de la Canau ou du Béai , qui contournait l'en- 
clos des Dominicains ; cette rue existe encore , 
mais son extrémité sud-ouest qui donne dans la 
ruedes Beaux-Esprits est fermée par une porte , 
tout près de laquelle était le moulin dit de la 
Peiro , dont l'emplacement , après la ruine dudit 
moulin , fut vendue en 1 596. 

La place St-Vincent sur laquelle on voit au- 
jourd'hui un lavoir public nouvellement établi, 
a un débouché sur la rue de Bonnefoi : celle-ci 

'9* 
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close du côté du levant par les fortifications ^ 
avant l'agrandissementde la ville , aboutit sur le 
Cours : en la remontant du côté du couchant et 
après avoir dépassé de plusieurs toises la mai* 
son des Sœurs de Tévêché , on trouve à maie 
gauche la rue Droite qui nous reste à parcou- 
courir pour achever notre promenade dans le 
vieux Toulon, et, à main droite , une prolonga- 
tion de cette dernière jusqu'au Cours, vis-à-vis 
les bâtimens de l'arsenal de terre construit sur 
remplacement de l'ancien couvent des Ursu- 
lines admises à Toulon en 1626. 

La rue nomméeDroîte, dans les plusanciens 
cadastres, était une des principales de la ville, 
à-peu-près parallèle à la rue des Maurets, comme 
celle-ci , elle la traversait dans sa longueur , 
du nord au midi , depuis la rue de Bonnefoi jus- 
qu'à la rue du Trabuc. Elle a perdu son nom de 
rue t)roite pour en prendre, dans son étendue, 
trois difFérens : dans sa partie supérieure de la 
rue Bonnefoi à la rue de l'Anglade (d'Astour) 
elle se nomme rue des Beaux-Esprits , entre ce 
commencement et celui de la rue des Maurels 
(de l'Oratoire), sur l'emplacement de diverses 
maisons visant sur la rue Bonnefoi , acquises à 
différentes époques par la communauté , fut 
édifié en 16:^5, le collège confié à la direction 
des PP. de la congrégation de l'Oratoire, dont 
les bâtimens successivement agrandis, furent 
reconstruits en entier sur un nouveau plan en 
1686. A l'époque de la suppression des commu- 
nautés et congrégations religieuses, la maison 
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de l*Oratoire, devenue propriété nationale , fut 
remise à l'administration de la marine ; celle-ci 
réchangea, avec la ville , contre le bâtiment 
coiniiiunal, dit du Piquet, situé près de la porte 
de France, qu'elle vient de faire abattre et à la 
place duquel elle a élevé une caserne pour la 
gendarmerie maritime. La ville avait rendu en 
quelque sorte, à sa destination primitive l'an- 
cienne maison de TOratoire en y plaçant des 
écoles publiques , lorsqu'elle a dû la céder au 
département pour l'érection d'un noitveau Palais 
de justice. 

Au midi de cette maison de l'Oratoire , on 
trouvait une impasse ayant la forme d'une 
équerre, çt son entrée par la rue Droite, que 
le vieux cadastres désignaient par le nom de 
Carreirete ou de rue Perdue. Cette impasse vient 
d'être percée du côté de la rue de l'Oratoire et 
s'appelle rue Traverse des Beaux-Esprits. La 
partie qui s'enfonce entre les maisons se nomme 
impasse des Beaux-Esprits. 

Après avoir laissé à droite en descendant la 
rue de l'Anglade (d'Astour), quatre pas plus 
loin à gauche, celle de Roc-Blanc, (des Prê- 
cheurs) , à l'entrée de la continuation de la rue 
Droite, qui porte en ce moment le nom de 
rue des Boucheries, existait un portique qui au 
besoin interdisait le passage , lequel portique a 
été démoli en 1672. Vers son milieu aboutis- 
sent du levant la rue Panaterie (Cancelade) , et 
et presque joignant celle-ci le contour de la rue 
Bastide ou des Cauquières; cette dernière fait 
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face à la rue de la Sacristie, tirant à la plaoe de 
la Cathédrale : plus bas , immédiatement au 
dessous du point de réunion des rues de TOih 
vrerieet de Saint-André , la rue Droite a changé 
son nom contre celui de rue duMazeau (des Or- 
fèvres), au bout de laquelle on tenait le marché 
au poisson ce qui fesait appeler cette dernière 
partie rue de la Pescarie qui se terminait à la 
porte du Mole. Cette extrémité de la rue Droite 
considérablement élargie par Tachât fait par U 
communauté d'un certain uombre de maisons 
particulières forme la place actuelle sur laquelle 
a été construite 9 en 1690, aux frais de la com- 
munauté et des propriétaires voisins, la halle 
sous laquelle on débite le poisson, suivant le 
prix fait passé par la ville avec César Aiguillon, 
maître maçon : cette halle n'est autre chose 
qu'un vaste haogard ouvert de toutes parts 
dont le toit est supporté par dix colonnes en 
pierre d'ordre toscan. Chaque colonne a 4 pans 
de diamètre, o mètre 9*^4 » et trente pans de 
hauteur, 7 mètres 208. En en faisant le tour, 
on remarque au-dessus de la porte d'entrée d'une 
fort belle maison pour le temps où elle a été 
bâtie, deux lions au repos, en pierre de Calis- 
sane. Ou assure qu'ils sont l'ouvrage de Puget ; 
leur parfaite e}(:écutioq permet de le croire. 

A la place de la PQJssonnerie aboutissent les 
rues et traverses de la Figuière (des Bonnetières 
du côté du couchant) p par son angle sud-est 
elle touche à l'ancienne place du marché, celle- 
ci n'était à propi*ement parler, qu'une exten- 
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tion de la place du Palais y c'était là que se 
faisait la vente des céréales de temps immé^ 
morial , et que se rassemblait près la pierre 
du cestier dans laquelle se mesuraient légale^ 
ment les grains, l'université des citoyens de 
Toulon quand , comme eu i ^89 , ils étaient con- 
voqués eu parlement public , et que tous les 
ha^Htans âgés de plus de quatorze ans étaient 
invités à [prendre part aux délibérations. La 
vente des céréales a cessé de s'opérer sur cette 
place en i6ai , la ville ayant fait bâtir pour la 
plus grande facilité et commodité du commerce 
une vaste halle sur la place d'Amont (place au 
Foin), halle abattue en 1767 pour l'agrandis- 
sement et la décoration de ladite place (i). 



(i) La place au Palait , ainsi qne nont renom de le faire fè- 
marqoer, n'en formant en qnclqae sorte qo'one atee celle da 
Marché, était la seole dans l'inténeor de la TÎlle qni pàt porter 
ée nom, les antres appelées de TEglise , de Saînt-VIneent , do 
Mazeaa, cette dernière entre la roe des Bonclieries et des Or- 
fèvre», anciennement du Petit Matean . n'étaient à proprement 
parler qne des carrefours. Ce n'était qn'aa debofs près des por- 
tes de la ville qu'un espace ride et asse* vaste méritait le t#om 
de place. Telle était la pbce Saint-Michel entre les faubourgs 
de Saint-Jean et de Sainte Catherine où l'on trouvait une fon- 
Uine publique ; telle b place du Portalet ou du Grand Macean 
où l'on construisait des barques et navires près d'une tour dite 
de Mesle et de U chapelle Saint-Pierre , la place du Portalet 
était séparée de l'ile de Milhao par un canal alimenté par les 
eaux de la mer , remplacement de cette île et des canaux qn 
l'entouraient , est maintenant couvert par la rue dt l'Asperge 
autrefois deGignac , par les rues Neuve et Savonnicré et par le 
c6té sud en partie de la me Saint Sébastien. Telle était enfin la 
place det Ormes on d'Amont devant le portai nommé indiffé- 
remment portai d'Amont , portai Royal et d'Ollionles. 

C'était par le portai d'Amont que les Rois , Princes , Evé- 
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(je serait le cas, en regagnant nwss pénates^ 
de vous entretenir du commerce de Toulon , de 
l'industrie de ses habitans, jde leur esprit, de 
leur caractère , mais comment traiter un pareil 
^ujet surtout sous son dernier rappoK sans cou- 
rir le risque d'ëveiller quelques susceptibilités 
tsn disant toute la vérité, ou de vous induire en 
erreur en l'altérant. Il en est uti moyen et le 
voici : C'est de vous raj^ler ce que j'ai lu daœ 



qaes » GoavcrtMtttt tt aiilrèt grands pènomiaget Cûafient Icor 
encrée solennelle. LonûII y fat reço soos on dais d*or qoe la oom- 
raonauté einpronta do chapitre. 

Ce daif lût retenà par les chambellans do Roi «t la comib 
naoté le renipla^ par on antre qo'elle fit acheter k Avignon. Ce 
fait est constaté par on acte da 9 septembre x4o5. Cette réten- 
tion dq dais faite par les chambellans de i^oais était basée pro- 
bablement sur nn ancien usage qai passa dans la suite pour on 
droit. aciqQis , et fat exigé psr les serviteurs des grands person- 
ha^és k qdi l^bonoëar an dais était dévolu, tes gens de i'évéqoé 
Augustin de Porbin gardèrent le dais que la ville avait emprunts 
des recteurs de la chapelle Corpus Domini, et qu'elle fut obligée 
de remplacer. I^s pages des princes et gouverneurs se conteniè* 
rent d'une indemnité pour ne pas conserver delui dont il avsit 
été fait usage à la réception de lettr maître. 

Ces réeeptiona occasionnaient de grandes dépenses Ji la ville , 
indépendamment des armoiries dès princes et grands seigneors 
qu'elle faisait peindre sar les quatre portée , des arcs de triomphe 
décorés avec pompe qu'elle fesait dresser, des compagnies de mi« 
lice bourgeoise qu'elle équipait avecplus de recherche, des corps 
de métiers qu'elle réunissait, des milliers de pans de rubans 
de la iH)uleur de la livrée de Ces persouua^s qu'elle dis- 
tribuait au peuple , des prix décernés aux vainqueurs dans les 
jeux dont elle offrait le spectacle tant sur la terre que sor 
Teau , ' ell« fourniasait le logement auK arrivans t elle leur 
donnait des repas, elle leur présentait les vins d'honneur* et 
faisait à chacun d'eux et aux plu» marqnans de leur suite des 
cadeaux consistant en liqueurs , fruits secs ou eonJits , e«sences , 
gants, bougie et parfois d'une bourse remplie d'or. 
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un mémoire déposé aux archives de la vi^le, et 
de justifier mon récit par la représentation de 
l'original : Toulon n'est en quelque sorte qu'une 
colonie qui se renouvelle incessamment, oîi cha* 
qne membre apporte les qualités ou les défauts 
de son pays natal. La haute société ne se com- 
pose que d'officiers de mer et de terre en acti* 
vite ou en retraite , des chefs et d'employés d'ad- 
ministration, de quelques hauts fonctionnaires 
civils dont le plus grand nombre est étranger 
^ la ville, et n'y demeure qu'autant qu'il y est 
I etenu par la nature de ses fonctions. Ceux qui 
la fréquentent ne forment que des liaisons pas- 
sagères, et les relations se bornent à ces signes 
extérieurs de politesse dont on use à l'égard de 
simples connaissances. Dans les réunions régnent 
rarement cet abandon , ce laisser-aller qu'auto- 
rise l'intimité, et qui en font le charme dans 
d'autres pays. J..es sociétés inférieures ressem- 
blent à ceux dont l'origine est commune quant au 
pays qui les a vu naître, ils ne fraient qu'entre 
eux, et ce n'est qu'après un long séjour à Tou-* 
Ion que la fusion s'opère entre les natifs de la 
ville et leur génération. 

Les Toulonnais de vieille roche ont de la vi- 
vacité , de la bravoure , de l'esprit naturel : 
comme les autres Provençaux , iIs»sont sobres , 
laborieux, intéressés, capables de tout entre- 
prendre , mais se lassent fisK^ilement ; ils se li- 
vrent volontiers au plaisir 9 mais entre eux et en 
famille. Leur bonheur est de posséder une bas- 
tide où ils passent les jours de fêtes à manger 
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el à dormir entre leurs repas : ils y admettent 
rarement les régnicolos, qu'ils ne considèrent 
point encore comme des compatriotes et qu'ils 
désignent toujours par le surnom de Franciaux. 
Les plus relevés d entre eux occupent les places 
de judicature sont notaires , avocats , avoués, 
exercent la médecine et la chirurgie , deux ou 
trois peuvent être considérés comme négocians, 
le surplus se livre an commerce de détail j les 
autres sont des artisans parmi lesquels il en est 
qui se distinguent. I^ bas peuple est brusque, 
mal élevé et même un peu brutal , mais facile à 
ramener; les voies de hauteur le révoltent; il 
cède aisément à la douceur. On peut dire, en gé- 
néral , que c'est un bon peuple, qui fournit à Té- 
tât d'excellens matelots et de bons soldats. Quel- 
ques Toulonnais se sont fait un nom dans les 
arts libéraux et mécaniques ; il en est peu qui 
se soient illustrés dans la république des let* 
très. 

Le commerce en gros est à peu près nul au- 
jourd'hui, nous venons de vons le dire, Tou- 
lon possédait autrefois dans ses murs vingt-dne 
fabriques qui fournissaient au ddà de 60,000 
quintaux de savon blanc ou marbré, vingt tan- 
neries , dix manufactures de gros draps , des 
métiers pour la soie et la bonneterie, dix teintu- 
reries pour la soie et la. laine , huit manufactures 
de cotonines pour toiles À voiles , une rafinerîe 
de sucre, des établissement pour le blanchissage 
de la cire et la Êibrication des cierges ou bou- 
gies, des fabriques de chapeaux; ^ur son terri* 



y Google 



•239 

tdire, on .trouvait des forges , des amidonn^ies. 
Les constructions de bâtimens pour le con^merce 
étaientunebranche d^industrie très importante. 

Maintenant on n'y trouve plus que deux ou 
trois tanneries , autant de savonneries , une .ou 
deux fabriques de chappellerie commune , des 
fabrique^ de vermicel et des courtiers ou com- 
missionnaires pour la ventre des céréales. 

D'où provient Ja cl^(ite des grands établ4S* 
semens : quelle ^$t la cause qui empêche leç dé- 
taillans de donner à leur commerce une exten- 
sion qui les classe parmi les négooiansr Tout 
cela vient de ce que l'on élève la jeunesse dans 
le mépris du trayail manuel et de tout ce qui 
exige une certaine cpnteatioa d'esprit et une 
activité soutenue. On rougit delà profession de 
son père: dun^Jinenl^qu'oû a une écriture pas- 
lîa.t](le , .oji se précipite dans Ja bureaucratie, xm 
Jtt'a /en peirspectiye que les hauts emplois «t l'es- 
poir d'une pensioja de ^retraite. On ne calcule 
pas que sur mille, dix à peine sont favorisés et 
^ue tout le reste végète dans la dépendance du- 
rant se& plus belles années, et Janguit dans sa 
vieillesse avec le r^i;ejt de n'avoir pas mieux 
employé son temps. Ij'artisan , au lieu de per- 
fectionner son 61^ dans son métier, au lieu de 
lui apprendi^e à l'honorer ce métier^ en s'y dis- 
tinguant par sa probité et par ses progrès^ veut 
en faire un monsieur et s'estime heureux de le 
placer comme écrivain. Ceux qui, dès l'enfance, 
iëtaient livrés aux travaux de la campagne , les 
abandonnent pour entrer comme journalier^ 
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dans l'arsenal ou leur moclique salaire est exhor- 
bitant si on le compare à l'ouvrage qu'ils y font. 
La caippagne se dépeuple, les terres en souf- 
frent , et l'industrie ne suffit plus pour nourrir 
la multitude qui s'entasse dans^ la viUe. De cette 
multitude une partie soit par inclination , soit 
par manque d'occupation , se livreà la paresse et 
tombe dans le désordre et la misère qui en est 
la suite, parce qu'elle ne peut se déterminer k 
l'éprendre les outils de son jeune âge. 

J.es Toulonnais tiennent à leurs anciens usa- 
ges autant qu*à leur patois, ce qui ne contribue 
pas peu à les éloigner des études qui aggran- 
diraient le cercle de leurs idées : ennemis de 
toutes innovations , ils répugnent à adopter 
celles dont l'utilité est la mieux démontrée, peu 
instruits en général et conséquemment entêtés, 
ils ont acquis un certain vernis de politesse avec 
les voyageurs dont leur ville abonde , ils les ac- 
cueillent avec empressement parce que leur pré- 
sence y répand de l'argent ; mais si ces voya- 
geurs s'y fixent à demeure pour quelque cause 
que ce soit , il semble que c'est une injure faite 
à leur capacité , parce que leur amour-propre, 
ou leur cupidité, leur persuade qu'ils sont aptes 
à tout, et, que toutes les positions qui r^vppor- 
tent de l'argent leur conviennent. Au surplus, 
leiirs bonnes qualités compensent leurs préten- 
trons; ils sont cbaritables et bumains, pltis cau- 
seurs queniéchans , amis dévoués de ceux qu'ils 
affectionnent et toujours prêts à braver la mort 
pour tendre la main au malheureux dont un 
accident quelconque met les jours en danger. 
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SOMMAIRB. 

Projet de con^tmcHon dè^ 1660. — Incendie eh 1677. — Yau- 
ban À l'oulon en 1679. — Rue de l'arsen»!. — Porte de 
l'arsenal. — Purçhe. — Ateii<TA des tailleur». — Ribiioihù- 
que. — (îorderie. — Ateliers des sculpteurs des avirunier*, 
eurps de girde des pompiers — « Ateliers en constrnction. — 
Grandes forces. — Mâture, ateliers des voiliers. — Cales cua* 
rerte». — Bureaux de la direction des travaux bydranliqnes. 
•— Ateliers des boussoles. -~ Service de santé , ambulance. 
•^ Magasin général. — Salles anx voiles. — GarniUir«. •*- 
Magasins -aux huilés , de recette , de dép6t. — Petite mitnre. 
— > Tonnellerie. — Salle d*arnies. — Ateliers d«s arroariers. 
r- Forges de* travanx bydrauKqnes. — Prison de Gervais. — 
Ateliers des serrnriers. -^ Difection de rartillciie. — Maga- 
sins particuliers. — Qnai, vaisseaux y amarrés. — Cai.-»i- 
nes. — Cbaine nenve. — Bassins de radoub. — Pompe à feu. 
Mécanieiens. — Bagne. — Hôpital du Bagne. — Caserne 
àU gardevcbioormes. — Vaisseau amiral. — Charpentiers.-— 
Calists. — Pont toumaat. — Bàtimens sur le chantier. -«- 
Machine k mater/ — Ateliers des cabestans^ des ébénistes, des 
nirnoisiers. — Tour de rborioge. — Direction des monve- 
mens d*i, port, des constructions navales, d sM-svsnx. — Fon- 
taine pour l'approvisionnement des navires. — Ateliers des 
peintres.— Museé maritime ou salle de midtle^. 

Lorsqu'après le traité des Pyrénées qui va- 
lut à la France la possessipn de l'Artois et du 
Roussillou , traité avantageux sous d'autres rap- 
poi'ts, conclu par l'adroite politique du cardi- 
nal Mazarin, prédécesseur du dernier gouver- 
neur de Toulon, Louis XIV vint dans cette cité, 
avant de se rendre à St-Jean-de'4^uz, où il ac- 
complit son mariage avec l'Infante d'Espagne, 
Marie-Thérèse, ce prince qui, dès-lors, avait 
le projet de gouverner par lui-même, fut frappé 
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autaat de retendue et de la sûreté de la rade 
que de la petitesse de la darse. Cette darse, 
creusée sous le règne de son aïeul y enserrée à 
l'ouest y comme elle Test au levant , entre un 
môle et des fortifications qui ne lui permettaiest 
pas de lui donner plus d'extension, était évi- 
demment insuffisante pour l'usage du commerce 
et le service de la marine royale, et le port 
manquait d'espace pour contenir les établisse- 
mens indispensables : Louis résolut d'y suppléer 
en faisant creuser un nouveau port dans l'en^ 
ceinte d'un arsenal de sa création , qui surpas- 
serait en grandeur et en magnificence les p(H*ts 
de rOcéan. 

Différentes circonstances firent retarder l'exé- 
cution de ce noble dessein, elle fut hâtée par 
uu accident qui aurait pu être bien fatat à la 
ville. Le aa avril 1677 , le feu prit dans le port 
iiux bâtiments deTétuve avec une telle violence, 
qu'il menaçait d'incendier la ville entière, si, 
par l'ordre de l'intendant de la marine, on 
n'eût promptement abattu les maisons voisines 
qui commençaient à s'embraser, et si la popu- 
lation n'eût secondé, avec une activité sans 
égale , les efforts des marins pour enlever avec 
rapidité une quantité énorme de poudres dépo- 
sées dans un magasin éloigné de moins de vingt 
pas des bâtimens que ta flamme dévorait. 

C'est au plus fameux ingénieur de son temps 
que le roi confia cette grande entreprise , Vau- 
ban se rendit à Toulon , dressa ses plans , fit 
mettre la main à Tceuvrc, et les travaux furent 
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poussés avec une vigueur surprenante. Ce qui 
reste des constructions de cette époque , attes- 
te le génie de l'homme célèbre qui les a con- 
çues ; elles n'échapperont point , mon cher Al- 
bert , à votre sagacité. 

La rue de l'Arsenal^ qui de son extrémité 
nord touche au Champ-de^B^taille , se nommait 
la rue des Bohèmes et aboutissait en droiture à 
la- rue du Quai. Ce n'est que depuis l'année 
'7^9 V^^ ^'^^ ^ reporté le mur d'enceinte de 
l'arsenal jusqu'à la rue Trabuc, et que l'on y a 
renfermé l'île de maisons parmi lesquelles se 
trouvaient les bâtimens, cour et jardin dépen- 
dant de l'hôtel du, commissaire-général de la 
marine. 

La seule porte par laquelle on entre par terre 
dans l'arsenal est ornée de quatre cobnnes d'or- ^ 
dre dorique, dont le fût, d'une seule pierre, 
est en marbre veiné. Elles sont détachées et 
laissent apercevoir entre elles des bas-reliefs, 
trophées de marine et de guerre. Sur leur en- 
tablement sont assises deux statues de Minerve 
et de Mars. Au dessus de l'attique repose , sur 
des canons et flanqué de drapeaux, un écusson 
surmonté d'une couronne royale, une ancre y 
remplace les fleurs de lys. Sur le même plan , 
deux génies embrassent l'un un faisceau de lau- 
riers , l'autre un faisceau de palmes. A l'extré- 
mité sont groupés les attributs des sciences et 
des arts relatifs à la navigation. Tous ces or- 
nemens brillent par le goût et le fini de leur 
exécution, dueauciseati des sculpteurs Lange et 
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Verdiguier. L'époque de la construction de cette 
porte, élevée sur les ruines de celle de Tancien 
parc, était rappelée par l'inscription suivante, 
gravée en letti'es dorées sur une table de 
marbre : 

LupOVICÇS XY RBX CHRISTIANISSIMUÇ 

NE QUID POATUI TOLONENSI 

SUB LUDOVICO MAGKO ADSERTI 

SPLEMDORIS INTERIRET 

PRINGIPATIS HANC NAVALIS 

ARHENTARIl PORTAM 

PRO DIGNITATE LOCI 

RESTITUIT 
ÀNNO MDGGXLIII. 

Sons le porche, à main gauche, on trouve, un 
corps-de-garde , occupé par une escouade du 
régiment Ile marine et la loge des portiers ou 
gardiens-consignes. L'emploi deCçs derniers est 
de veiller à ce que nul ouvrier ne sorte sans 
permission pendant les heurer de travail ^ et à 
ce qu'aucun n'emporte rien de ce qui ap- 
partient à l'état. Malgré leur surveillance, qui 
semble excessive quand on les voit fouiller les 
sortans à ta cessation dés travaux , il échappe 
toujours quelque chose à leur vigilance , mais 
il faut se garder de donner à ce quelque chose 
l'importance que l'exagération lui attnbue. A 
maiii droite, une porte donne entrée à l'atelier 
des tailleurs pour le> équipages de ligne. Après 
avoir franchi la grille, seconde fermeture du 
porche, on est frappé de l'immense espav^e vide 
que l'on découvre. Cet espace, où étaient au- 
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trefois dissémines plusieurs coi'ps de logis ^ ha- 
bités par divers employés supérieurs, formerait 
une vaste place propre à passer en revue les 
hommes de vingt bâtimens de haut bord, s'il 
n'était pas encombre en partie par des maté- 
riaux de toute espèce. 

Gagnons Tangl^ nord-est de Tarsenal en pas- 
sant devant le corps-de-garde de la gendarme* 
rie maritime» et les croisées <]ui éclairent l'ate- 
lier des tailleurs dont nous venons de parlen 
L'édifice en construction , adossé à Thôtel de 
la majorité, est destiné à recevoir dansson pre- 
mier étage la bibliothèque de la marine et à 
fournir au rez-de-chaussée un local pour l'école 
de maistrance et des salles de réunion pour 
les diverses commissions. 1^ bibliothècjue de 
Tarsenal est d'une institution récente(i), et déjà 
elle se compose d'ouvrages qui en général ont 
rapj)ort aux sciences jnathématiques et physi- 
ques 9 aux constructions maritimes , aux études 
du manœuvrier, à l'histoire de la marine et des 
découvertes ,, aux voyages de circum-naviga- 
tion, de géographie , d'hydrographie dont la 
' coUectioQ s'élève à 4jOOO volumes, et dont 
la richesse s'accroîtra chaque année grâces à 
l'intérêt que le ministère prend aux rtablisse- 
ineqts de ce genre , qu'une ordonnance royale 
vient de consolider. 



(i) M. le (Jointe de Missies^iy, vice-amiral, pendant la pré- 
(ctlnre duqnel elle a étjc créée avait fait placer dans nn des 
petits pavillons de i île de la mâture, le petit nombr» de livres 
repaadas çà et U qa'il s'était complu à recueillir. 
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î,cs bâtimens détruits pour élever ceux de 
la majorité et de là bibliothèque étaient avant 
la révolution afSsçtés aux G?«rcles de la marioe 
qui ont pris le nom d'Enseignes en 1786; ils 
ont servi provisoirement de magasin-général 
xlans l'intervalle de temps qui fi'est écoulé entre 
l'incendie de l'ancien et la construction du nou- 
veau. Tout près existait^ ou en faisait partie, 
une chapelle où l'on disaft la messe , il y a 
moius de trente ans. 

La bibhothèque est séparée de la corderie 
par une large ruelle. 

1^ corderie est un édifice aussi remarquable 
|)ar son étendue , par la solidité de sa construc- 
tion que par la noble simplicité de son archi- 
tecture : son ensemble y qui consiste en deux 
beaux pavillons unis par une galerie divisée ea 
trois massifs , a 3oo mètres de longueur sur ao 
de largeur. Les voûtes de la galerie supportent 
un étage également voûté. Les pavillons le sont 
aussi; leur comble est couvert en mansarde , ce 
qui leur donne plus d'élévation. La façade de 
ce monument, commencée en 1684» est mas- 
quée presque en totalité par une longue suite 
de clôtures de barraques en bois, où sont éta- 
blis les ateliers de la sculpture , de l'avironoerie 
et le corps-de-garde des pompiersj elle le sera 
moius sans doute par les constructions com- 
mencées pour placer nok 80 feux de forges dans 
eux bâtiments, simples rez-dcrchaussée de 100 
mètres de long chacun ; une large voie entre ces 
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bâtiments et lacorderie ménagera à l'œil du visï-' 
leur une belle perspective. , 

Dans l'étage supérieur de la galerie on file^ 
on passe au goudron les fils carets dont on 
forme les torons qui composent le cable plus 
ou moins gros que Ton fabrique au rez-de- 
chaussée, suivant la force du navire auquel ou 
le destine. 

Les pavillons servent de nwigasins , celui de 
Test, aux instinimens et ustensiles de cuisine et 
autres, en cuivre , en férblanc ou battu; celui 
de l'ouest renferme le chanvre et les atetiers où 
ou le peigne, où on le trie, avant de le Fivrer au 
fîleur. L*usage des cables en fer dont vous avez 
vu une si grande quantité déposée dans une des 
nefs basses de la corderie , ou supportée , dans 
la cour , par ces énormes trétaux , a con^déra- 
blement diminué le nombre des ouvriers em^ 
ployés ci-devant à la filature. 

Si depuis la porte d'entrée nous eussions suivi 
la longue chaussée qui conduit au magasi a-gé- 
néral , je vous aurais fait rem^irquer »ur la 
gauclie derrière le pavillon de l'horloge , s'éten- 
dant du nord au sud le long du canal, les ate- 
liers dits des grandes forges , où sont façonnées 
les plus lourdes pièces. Au delà du canal, après 
avoir joui de votre étonnement à la vue des di- 
mensions gigantesques de ces mâts couchés sur 
le sol , à la confection desquels trente ouvriers 
travaillent à la fois, dont la circonférence ex- 
cède trois mètres et dont la longueur , lorsqu'ils 
sont en place, ne peut être appréciée que par 
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un œil exercé; je vous introduiraisdansce losg, 
large et haut bâtiment , dit de la mâture, qui 
remplace celui moins étendu que les Anglais 
ont brûlé, l^e rez,-de-cliaussée sert de magasin 
pour déposer les mâts et vergues ; au dessus 
sont les ateliers des ouvriers voiliers, et une 
vaste salle , sur le plancher de laquelle on trace 
ie modèle de la courbure que doit avoir une 
pièce de bois quelle que soit sa grandeur; ce 
modèle, exécuté en planches minces et légères, 
facile à transporter dans le chantier, se nomme 
gabari. 

A côté des bâtimens de la mâture et ^tre 
différentes cales de construction , sont deux 
hangards d'une largeur et d'une hauteur pro- 
portionnée pour mettre à Tabri de Tintempérie 
des saisons, jusqu'à ce qu'on les lanceà Teauyles 
bâtimens de haut bord qu'on y commence et 
termine. Ces hangards, bâtis de i8i8 à i8ia, 
se nomment cales couvertes (i). En vous ap- 
prochant , vous passez devant deux pavillons 
' isolés. Dans l'un , sont placés les bureaux de la 
direction des travaux hydrauliques; daus l'au- 
tre, vous visiterez avec intérêt l'atelier des 
boussoles et la salle bassie qui sert de dépôt aux 
objets qu'on y fabrique. Au premier étage de ce 



(i) On se propose de jeter an toit non seulement entre les 
cales eonveites, mais encore «le constraire ti*aati*es hangards, 
sur le mAine aligiietneiii , tant pj>ur servir de chantier ans oo- 
vriers qui travaille^it à la mâture , que de magasin» s^ax. mâts et 
vergue» «ortant de leurs maint, aa& caisses à eau que la rouille 
dévore q and on ne peut lee.abtiier. 



y Google 



239 

dernier pavillon est établi un service d'ambu* 
lance, où se trouvent des officiers de santé prêts 
à donner les premiers secours à ceux qu'une 
bressiire, un accident quelconque forcent d'en ré- 
clamer l'application. 

I-.'eiîîplacement occupé par Jes établissemens 
situés entre le canal qui fuit devant les ateliers 
des grandes forges et celui auprès duquel nous 
nous trouvons, est désigné, dans les anciens 
plans , sous le nom d'île de la mâture, parce 
qu'alors un canal, au nord, qui communiquait 
avec les deux autres, l'isolait entièrement, et 
prévenait le danger de voir, au cas d'incendie, 
le feu se propager, et atteindre les magasins et 
ateliers voisins, ou être communi(|ué par l'em- 
brasement de ceux-ci. Il est à regretter que l'on 
ait pensé qu'une telle précaution fut superflue : 
le comblement des canaux du nord est eticore 
blâmé par des personnages prudens , puisse un 
événement funeste ne pas prouver que leur dé- 
sapprobation était fondée. 

Le magasin général , dont un côté fait face 
à la grande porte de l'arsenal , est un bâtiment 
moderne, il remplace celui construit sous Louis 
XIV, que par une déloyauté insigne les An- 
glais ont incendié, en 1793, en quittant une 
ville ad désespoir d'avoir introduit dans ses 
murs, comme alliés, de cruels ennemis qui ,. 
pour éclairer leur fuite lâche et honteuse , mi- 
rent le feu à tous les bâtimens flotta ns que con- 
tenait le port. La reconstruction du magasin 
général a été commencée sous l'empire : les 
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fonds qu'on devait employer furent souvent dé- 
tpurnés pour les besoins urgens de la guerre, 
pendant les dernières années du règne de Na- 
poléon. A a chute du grand homme, les fon- 
dations étaient à peine au niveau du sol. Lès 
travaux, repris sous la Restauration, n'ont été 
entièrement terminés qu'en iSaS. 

Cet édifice est destiné à recevoir les matièi'es 
premières et les approvisionnemeus nécessaires 
pour l'armement de ïa flotte. Le tout n'en sort 
que pour être distribué dans les différens ale^ 
liers où on les met en œuvre Sa longueur est 
de io4 mètres sur ao de largeur. Son rez-dcr 
cliaussée voûté est surmonté de trois étages, 
auxquels on arrive par deux beaux escaliers en 
pierre de taille, dont on admli^e la coupe har- 
die et l'élégante légèreté. Les marchandises vo- 
lumineuses ou d'un poids considérable sont 
hissées au plus haut, au moyen d'une mécani- 
que , par des ouvertures circulaires ménagées 
dans la voûte de chaque étage. Au centre 
du bâtiment^ au rez-dê-chaussée , sont dé- 
posés les fers en barres ^ les cuivres en plan? 
ches , les plombs en lingots , la clouterie et ce 
qui s'y rapporte. Aux étages supérieurs , les 
toiles de toute espèce, les draps de toutes qua- 
lités, les étamines de toutes couleurs, les tricots, 
les coutils, les crins, les laines, les cordonnets, 
les glands et les fils, les étoffes de soie» les cuirs, 
les maroquins, etc., etc. Tous ces objets sont 
placés sur des tablettes et , selon leur nature) 
dans une suite de magasins particuliers, fermée 
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diikCUD par une grille ^ au ihiliéu» desquels réè- 
gne d'un bout à l'autre ua long corridor. A 
chacpe ëtage, auprès des ouvertures faites à la 
voâte, sont établis les bureaux dès préposés et 
des employés aux écritures. 

Dans la cour qui sépare le magasin général 
dcr magasin aux huiles, du magasin de recette, 
de dépôt provisoire et des bureaux du corn- 
XHÎssaire chargé du détail, delà réception et de 
là distribution des n^atières, reposent quelques 
antiquités égyptiennes, consistant en blocs de 
l^anît grossièrement sculpté, où sont représe- 
ntées différentes figure^ d'hommes et d'anîinaax. 
Ces blocs, rà^emment apportés , ne doivent pas 
rester en ce lieu (i)* 

Le bs^iinent qai Isripe ioette cour du câté de 
i'est et s'étend jusqu'au quai date aussi du rè- 
goe de Lputs ^¥, il ne se compose que d'un 
re&-de-<^uiussée et d'un étage. Le rez-de-chaus- 
sée est rempli par les ateliers de la garniture 
oh l'on dispose les agrès et particulièrement > 
toute espèce de cordages nécessaires à un na- 
vire, où on les coupe, les garnit et les travaille; 
Une grande salle e^t au dessus, c'est là que l'on 
eoifôerve pli^s et entasséesselon leurs propor- 
tions les voiles prêtes à être employées. 

Sur l'emplacement clos au nord par les bsb» 
timens dépendant du magasin général , au jer 



(i) lU ont été.fnlcTcs effectivement pendant rirapression de 
,èet oavrAge. 

ai 
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vaut par celui de la ^alle aux voiles^ existent 
deux magasins où depuis leur coDstruction on 
déposait la petite mâture. Ces magasins vien- 
;'ient d'être cédés à la tonnellerie dont ik tou« 
chent presque les vastes hangards. Ces ban- 
gards ne retentissent plus sous les coups des 
maillets comme avant l'emploi des caisses eo 
fer pour l'eau d'embarquement. On n'y tra- 
vaille plus qu'à ta fabrication ou à la répara- 
tion de barriques* propres à contenir du vin ou 
des spiritueux, et c'est à peine le tiers de et 
que l'on, y faisait autrefois. Ces hangards dot- 
vent être convertis et> ateliers pour la fabrica? 
tion des chaudières des bâtimens à vapeur. 

Avant de quitter la tonnellerie, respirons un 
rastant à l'ombre de ces saules pleureur^ $î 
tirais f si vigoureux. 

A rextrémité ouest de la corderie dans m 
pavillon attenant à un corps^de logis simple 
Tez-deH:haussée où se trouvent les ateliers des 
armuriers dont les ouvriers en général appar- 
tiennent au corps de l'artillerie de la marine , 
est située la salle d'armes. On y monte par un 
escalier découvert. Là sont rangés avec symé- 
trie et entretenus avec soin fusils, mousque- 
tons , espingolesi^ pistolets, armes blanches, 
sabres d'abordage, piques, lances , tant anciens 
que modernes^ Les colonnes qui soutiennent 
le plafond ressemblent à des palmistes dont 
des bayonnettes simulent les courtes branches 
qui en garnissent le trône. Vous y verrez cinq 
à six mannequins armes comme l'étaient les 
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preux au moyen âge, portant masque, cuirasse^ 
brassards, cuissards et gantelet, tenant d'une 
main la lance , de l'autre le bouclier. Le gar- 
dien de cette salle vous fera remarquer à juste 
titre deux de ces boucliers, l'un et l'autre en 
fer poli, dont le dessin relevé en bosse est fait 
au. marteau. Sur l'un d'^ux qu'il vous dira avoir 
appartenu à Gorlefi-oi de Bouillon sont repré- 
sentes l'assaut et la prise de Jérusalem, le ven- 
dredi i3 juillet 1099. Sur l'autre dont le pre- 
mier possesseur est inconnu , c'est Persée qui 
délivre Andromède. 

Une statue, de Pallas combattant, décore le 
milieu de la salle. 

JjQS bâtimeus qui enveloppent cette cour et 
la séparent des ateliers des armuriers étaient 
•naguères occupes par la buanderie; ils sont 
abandonnés à la direction des travaux hydrau- 
liques qui Y a établi ses forges* 

Vient à la suite la prison maritime dite Ger- 
vais, ou soiit renfermés les prévenus dé quel- 
que délit commis dans l'arsenal et les matelots 
qui doivent être traduits devant les tribunaux. 
C'est aussi une maison de détention dont le ré- 
gime laisse beaucoup à désirer. A côté de cette 
prison on trouve les ateliers des serruriers sé- 
parés par un canal au moyen duquel on peut 
communiquer avec celui qui, en dehors des for- 
tifications , conduit de la mer à la boulangerie^ 
La porte qui lui donnait issue semble condam- 
née par la même raison qui a empêché d'en ou- 
vrir une sur la ville , ainsi qu'il en avait été 
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qoestiott , entre la corderie et la saHe d'armes ' 
afin de ue pas fournir une voie de pkis ^ms: 
soustractions frauduleuses. 

Au delà du canal , un corps de logis nou- 
irellement restaure et aligné remplace les- barra- 
ques dégradées oii travaillaient les serruriers j 
ce corps de logis conserve sa destination et Ton 
y voit de beaux ateliers de serrurerie. 

Ij'enceiote -du bastion qui suit, à la reserve 
du diemin dé ronde casemate , est- entièrement 
r^pli par l'édifice monumental à peine achevé 
qu'occupe pour bureaux et magasins la diree- 
>tian de Tartillerie de la marine. Des masses de 
projectiles sont empilés dans la cour encore 
ornée d'une partie des arbres verts de lauriers- 
rose qui lui donnaient Tapparence d'un par^ 
teiTej devant la grille, et sur leiquai sont caa- 
gés pai* ordre de grosseur et de knig^ueur de» 
mortiers, des canons, des caronades, des ohof 
sieps de tout calibre. Les affûts , les caissons 
sont à couvert dans les magasins. 

De ce bastion jusqu'à l'embouchure du port 
dans la rade, une série de magasins dont la 
construction a été faite sous -Louis XIY , suit 
les ccmtours de la fortification. Ces «.magasins, 
s'appellent pavticuliers parce que cliacun d'eux 
n'était fait que pour recevoir le gréement d'un 
bâtiment de guerre désarmé dont le nom était 
écrit en- gros caractères au-dessus de la porte. 
Quelque uns aujourd'hui servent d'entrepôt 
pour les vins de cambuse, de magasins où l'oa 
conserve les cables neufs, de dépôt pour les 
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vieux cordages de toute espèce. Oh travaille en 
ce moment à la restauration de ceux de ces ma- 
gasins que le temps a dégradé. 

Aux bords du quai, tracé selon les sinuosités 
des magasins^ sont amarrés des navires de dif* 
rérentes forces qui attendent le moment d'af- 
froiitèr de nouveaux dangers. 

Le surnom donné à ces navires rappelle le 
souvenir de grands événemens a la glorieuse 
issue desquels ont coopéré d'illustres capitai- 
nes dont les hauts faits où les précieuses dé- 
couvertes enrichissent les annales de la marine. 
Sri lisant sur Farrière d'un bâtiment le nom 
d'un Duquesne, d'un Jean Bart , d'un Duguay- 
Trouin, d'un Tourville , d'un Suffren, d'un 
SBôugainyille, d*un du Petit Thouars, d'un du 
Couëdic, d'unBisson, et de tant d'autres], quel 
hlarin n'est enflammé du désir de marcher sur 
lès traces de ces héros , de les surpasser même ; 
quel ami de son pays n'accorde point à leur- 
hiémoire le tribut de ses hommages. 

Nous allons passer sur un bac , qui n'a pas 
d'autre destination , l'entrée du port formée 
par deux puissants môles auxquels est attachée 
fa chaîne tendue pendant la nuit pour en in- 
terdire l'accès et la sortie. Mais avant d'aller 
^lus loin, remarquez sur l'une et sur l'autre rive 
ces voûtes noircies par la fumée, sous lesquel- 
les seules il est permis d'entretenir du feu pour 
la cuisson des alimensdes équipages embarqué^ 
tat ies bâtiméns qui stationnent dans le port 
|>olir une cause quelconque. 

21* 
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L'île dans laquelle nous nous trouvons n^est 
formée que de terres et pien*es rapportées , 
massif consolidé parles quais et les fortifications 
qui l'entourent et sur lequel on ne peut cons- 
truire que sur pilotis de longue dimension. Cette 
lie renferme de grands établissemens qui nié* 
ritent toute notre attention' : d'abord les bas- 
sins de radoub y dont deux, sont entièiement 
terminés; on travaille au curage du troisième. 
Le plus ancien de ces bassins dont la construc- 
tion faite sur les plans et sous la direction d'un 
ingénieur distingué, M. Grogniart, à qui un 
maître constructeur^ . le sieur Pivot , disputa 
quinze ou seize ans après le mérite de nnven- 
tion, a été commencé en 1774* ^^ bassin, tout 
en pierres de tailles d'une grande épaisseur, a 
58 à 60 mètres de longueur, 26 de^ largeur et 
1 8 de profondeur au dessous du niveau ile la 
mer. Son entrée est fermée par un bateau-ci- 
terne de forme conique , dont les arêtes sail- 
lantes des deux extrémités s'enchâssent dans 
des rainures taillées dans les parois de l'ouver- 
ture, au moyen desquelles il produit l'effet d'une 
vanne, lorsque, remplid'eau, il s'enfonce de ma- 
nière à ne pins laisser échapper celle entrée pen- 
dant son soulèvement. Pour le vider il fallait au- 
trefois le jeu de vingt-huit pompes mues parles 
bras des forçats; maintenantle travail d'uneseule 
pompeà vapeuren vient à bout en moins de temps. 

Le second bassin d'une dimension un peu 
plus grande que le premier a été rendu apte à 
son objet en i83o^ sous la direction de M. 
Bernard. 
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La machine à vapeur appliquée aux. pompes 
qui doivent vider les bassins j ensemble ou sé- 
parément, est placée au centre de ce bel et 
grand édifice dans la construction récente du- 
quel il n'a été employé d'autres matériaux que 
la pierre, la brique et les ciments. Son rez-de- 
chaussée est en outre disposé pour recevoir les 
ateliers des forgerons et des mécaniciens : déjà 
une partie de ces derniers ouvriers y est installée 
et de superbes machines sont prêtes à fonction- 
ner pour la fabrication de tout ce qui est néces- 
saire è 'équipement des bâtimeps à vapeur, (i) 
L'étage supérieur est réservé pour magasins et 
pour d'autres ateliers. 

Ces petits pavillons isolés , solidement bâtis 
en pieri es> remplacent les barraques en bois où 
les maîtres ouvriers renfermaient leurs outils 
ou ustensiles. La prudence avait obligé de dé- 
molir les barraques en j835 lors de l'incendie 
du Trocadero dans le bassin ; la violence des 
flammes faisant craindre, avec raison ^ que si 
elles en étaient atteintes, elles ne comnumiquas- 
sent le feu au bâtiment contigû , dans lequel est 
placé l'hôpital du bagne. 

Le Bagne !.... que ce nom ne vous fasse point 
frissonner ; en en parcourant les salles, en re-* 
marquant la propreté avec laquelle elles sont 
tenues^ en rencontrant bien vêtus, ceux qui les 



(i) Elles font dans ce moment l'admiration de tons les con- 
naissencs en mécaniqces ; It machine à raboter le fer étonne ta 
^tant par sa simplicité que par la perfection de son trarail. 
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habitent, en lesenlendant rii-eet chanter , en vous 
convaincant que les travaux auxquels on appli»- 
que un certain nombre d'entr'eux n'excèdent 
pas leurs forces, en apprenant que ceux d'en* 
tr'eux qui ont un métier gagnent chaque jour 
un léger salait^, en en voyant un grand nombre 
d'inoccupés étendus au soleil ou jouant aux 
cartes dans quelque bateau^ ou s'entretenant 
gaiment avec le premier venu qui les accoste ^ 
eu vous assurant par vos yeux que loin d'êttt 
traités avec rigueur sous de légers prétextes^ 
ils 4e sont avec des ména|emens qu'u»e phi- 
lantropie poussée jusqu'à l'absurde peut seule 
ne point désapprouver; en sachantqu'ils sont 
nourris abondamment, et que sous ce climat 
ils ne souffrent que rarement de l'intèiâpéfi^ 
des saisons, vous ne trouverez point extraordi- 
naire qu'après avoir visité le bagne de ToUlott 
eii €785 , Dupaty, président à mortier au parle* 
Hiènt de Bordeaux, ait écrit dan^ seâ lettif^ 
sur l'Italie : « Chose horrible ! Il y a pertt-ftre 
des millions d'hommes ^n France qni s^aiettt 
heureux d'être aux galères s'ih û'y éiaient pÉ^ 
condamnés. « Et vous ne settt pas étôdhé qill 
de nos jours on ait dit à la tribune 4e la d^m- 
bre des députés , que le séjour au bagtie <ett tîtié 
faveur réclamée par les coupables qu*uil délit 
moindre qne le crime qui y conduit retient dani 
les prisons. 

Cet immense corps de logis qui , de son pa- 
Villon nord , touche au quai qui borde le canal 
dé communication,des deux ports et qui sepro**' 
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longe le long de la fortification josqu^à la 
ehaîne neuve . est affecte au service de la 
chiourme; dans le principe il était divisé en 
magasins particuliers et il a été exhaussé et dis- 
poflté de manière à servir d'un coté au logement 
des fotçats, de l'autre à celai des gardes-sous- 
comes et argousins chargés de les garder. Ce 
corps de logis ne se compose que d*un reaf-de- 
chaussée et d'un premier étage ; le rez-de- 
ehaussée en dehors de la grille est occupé par 
les garde •chiournies; c'est leur caserne. 

A main gauche on trouve, après avoir passe 
la[grille, les cuisines de ITiôpital , dont la grande 
salie au premier étage s'étend -sur les cuisine» 
et la caserne dont nous venons de parler; dans 
cette salle, un double i^ng de Ibs à rideaux^ 
e^acés convenablement pour la facilité du ser- 
vice et la libre circuïation de Pair, reçoit ieê 
forçats qui y sont transportés pour cause dp 
blessures ou de maladies ; tous les malades cou- 
chent seuls et sont soignés , avec tout le zèle et 
Tattention que l'on peut attendre des pieuses 
dames de la Sagesse, et les premiers ofilciei*s 
de 3aûté de la marine y déploient toutes les 
ressources -de l'art qu'ils pratiquent avec tant 
de distinction pour hâter l'instant de leur gué<» 
rison. 

A l'extrémité nord de la salle est un autel 
oîi un aumônier spécial célèbre les saints mys- 
tères. Les secours spirituels ne manquent pas 
plus au repentir que les matériels aux besoins 
temporels. La Ungerie, la pharmacie, sont te- 
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fiues avec cet ordre et cette propreté rëcherdiée 
qu'on remarque dans tous les établissemens di- 
riges par des religieuses. 

Le bagne est divisé en plusieurs salles, tant 
au rez-de-chaussée qu'à Tétage supérieur , 
dans lesquelles les forçats sont répartis selon 
la durée de leur peine ; qui en voit une 
les voit toutes; un immense et solide lit de 
camp en fait l'ameublement ; à la tête de 
ce lit sont roulées pendant lé jour les couver- 
tures dont ils s'enveloppent la nuit en s'éten- 
dant sur la planche. Au pied du lit de forts an- 
neaux en fer reçoivent la barre de même métal 
qui passe dans la chaîne de chaque couple 
durant la nuit. Lorsque la cloche appelle aux 
travaux les ouvriers de l'arsenal ^ les salles se 
vident) il n'y reste que les condamnés chargés 
ae quelques détails intérieurs , ou que ceux qui 
pour quelque faute demeurent attachés au lit de 
camp sous le poids d'une double chaîne. Cha* 
que salle a une cuisine particulière oîi se pré- 
parent les alimens communs et journaliers et 
une cantine oîi les condanmés peuvent pour 
leur argent se procurer quelques mets plus 
recherchés; la vente du vin est interdite aux 
cantiniers ; la ration accordée par jour aux for- 
çats est plus que suffisante ; ils font trois repas, 
tous trois dans leurs salles respectives ; après 
celui dn soir ils doivent garder le silence jus- 
qu'à l'heure du lever , et les veilleut*s de nuit, 
le factionnaire qui se promène devant leurs 
croisées , les officiers de ronde n'entendent plus 
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qu^accidentellement le frottement des chaînes. 
Partent-ils pour le travail ils sont enchaînés 
deux à deux , et pour qu'ils soient découplés 
il faut que l'espèce d'occupation à laquelle ils 
doivent se livrer l'exige, ou qu'une conduite 
irréprochable leur ait mérité cette faveur, mais 
ils ne sont jamais dégagés de l'anneau rivé au 
dessus de leur coude-pied. Y a-t-il de la bigar- 
rure dans leur vêtement, une des manches ou 
toutes deux sont-elles d'une autre couleur que 
celle du corpç de la veste , c'est un signe indir 
catif du degré dç surveillance à exercer sur Pinr 
dividu quileportp, soit parce qu'il est cour 
damné pour un long-temps, soit parce qu'il 
s'^est déjà échappé où qu'il est en récidive, soit 
enfin parce qu'il est insubordonné pu danger 
peux. 

La mollesse avec laquelle les cçndampés tra? 
vaillent, la lenteur de leurs mouvements est 
inimaginable, la perte de temps paraît considë* 
rable, et cependant , par une évaluation ap^ 
proximative de leur travail, on calcule une 
compensation de près de moitié, sur la dépense 
de 90 centimes au.plus que chaque forçat coûte 
par jour à Fétat pour sa nourriture, son entre- 
tien et autres frais accessoires. Il n'eq est pas 
moins essentiel d'éloigner les forçais des arse- 
naux, ou du moins faudrait-il ne les y employer 
que dans des chantiers distincts et ne jamais le^ 
tnettre en contact avec les ouvriers, afin de ne 
pas exposer la jeunesse de ceux-ci à être cor^ 
rompue ppr le 4ébit de maximes pernicieuse^ 
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'qui fertent de l«5iir bouche et se méii^nl au récit 
des forfaits da»t ils se gloriQeitf . 

A peu près au centre du bagne sont placés 
ies bureaux du commissaire chargé de sou ad- 
ministratiou. Quelqu'un qi^i aurait le temps dft 
consulter les volumineux registres où les noms 
pt*éiK>m5, ^qualités et professions des fçrçats sont, 
^RSC^ntS) où les motifs de leur condamnation sont 
relatés 9 trouverait 4Hie singulière réunion, d^e 
âMtsque le contraste de la naissance, de Téduca- 
cation, des emploisqu'ik opt occupés sembla^ 
devoir éloigner à jan^ais d'un pareil accouple- 
ment; mais ce qui ne serait pas moins curieux 
pour l'histoire du cœur humain , ce serait de 
>*einonter aux caiises et à renchaînement» des 
circonstances qui les y ont amenés. 

Au devant de la caserne des garderchiourmes 
ei le long' du quai où sont amarrés les vaisseaux 
prêts à pi*endre la mer dans un court délai , 
^ont rangés des canons et des caronades, un 
iCorpsde logis faisant équerre avec celui de rhor 
pitaly renferme des salles dites d^épreuve où 
couchent les condamnés qui n'ayant plus que 
eu de temps à passer au bagne ont obtenu de 
a satisfactioa de lei^rs chefs un léger adoucisse- 
;nent qui consiste à ne pas être accouplé et à 
reposer sur un mince matelat leurs meiobres 
endoloris. I^e quai devant leurs salles est ainsi 
i[ue c^les-ci entrelei^ ayec soin , quelques 
fleurs y sont cultivées; de ce quai on peut abor- 
der la frégate sur laquelle flotte le pavillon du 
vice-amiral prâet maritime. Cette fi*égate, prise 
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sur les Vénitiens .en 1 797 , a ramené d'Egypte 
en France le général Buonaparte, elle porte le 
nom de son aide^-de-campj ce brave ayant été 
tuéau passagedu pont d' Arcolè, le premier consUt 
qui lui était fort attaché , a voulu honorer sa 
mémoire en échangeant le nom de la Carrere 
que portait la frégate contre celui de Muiron ; 
elle sert de corps-de-garde, de maison d'arrêt 
pour les ojOficiers 9 de prison pour les matelots ; 
c'est sur son pont que s'exécutent les jugemens 
àe^^ tribunaux maritimes, le hissement d'un 
drapeau rouge qu'appuie un coup de cauon y 
annonce le moment et la durée de l'exécution. 
La plate-forme du môle auquel la frégate efet 
amarrée ainsi que celle du môle opposé, se hé- 
rissent au besoin de bouches à feu pour défen- * 
dre l'entrée de la darse dite aussi là vieille 
pbaîne. 

,Ilevenu3 à l'angle nor(i-est de la langue de 
Jterre dont nous avons fait une île , sur Te quai 
qui conduit au pont tournant, nous passerons 
iieyant les chantiers où des charpentiers sous 
les ordres de maîtres constructeurs travaillent 
à foire des pontons, des embarcations/ des ca* 
nots de toutes grandeurs ; nous verrons des 
calfats occupés à fondre le brai, d'autres ouvriers 
plaçant dans les étuves des boïs ou des planches 
de diver^s dimensions pour leur faire prendre 
une courbure convenable. ■ ^ 

Ayant traversé le pont tournant supporté sur 
des bateaux au moyen desquels il se repjie par 
Dnoitié^ contre Tun jet f'autre quai, nous nous 
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trouvons au pied de ces colosses poses sur des 
chantiers inclinés , d'où,, quand on y aura mis 
la dernière main, ils glisseront majestueuse- 
ment dans le port, aux acclamations de la foule 
toujours empressée de voir ce spectacle gran- 
diose; dégagés de leurs berceau quand il s'agira 
de les armer y de dresser leurs mâts, on les con- 
duira sous cette machine gigantesque et ingé- 
nieuse, ditemachine à mater élevée en i ^ôosurîa 
plate-fornoe du môle oriental de la vieille chaîne. 

L'emplacement couvert par ces énormes ten- 
tes » sous les quelles on travaille à la fabrication 
ou à la réparation des chaudières des machines 
à vapeur , est entouré en partie d'édifices oui 
servent d'ateliers et de magasins; dans celai 
qui est le plus à notre droite, on confectioni^e 
les cabestans; viennent ensuite les ateliers des 
ébénistes, des tourneurs, des menuisiers, au- 
dessus les magasins et garde-meubles. Les ten- 
tes doivent disparaître et la place rester libre 
lorsque le projet arrêté de la clore du côté du 
midi par un corps de logis semblable et paral- 
lèle à celui qui la limite au nord, sera exécuté. 

A côté de la porte d'entrée de l'arsenal tra- 
vaillent encore quelques mécaniciens , mais Ite 
charbon employé dans leurs forges produisait 
une fumée qui se répandait au loin , qui , en pé- 
nétrant dans les appartemens tes mieux dos , 
rendait inhabitables les maisons voisines; ce 
local d'ailleurs étant trop resserré , cet atelier 
doit être fermé et remis à celui que nous avons 
indiqué derrière les bassins. Pour compléter 
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Texploration des coiiâtructions renfermées dans 
l'arsenal, îlne nous reste qu'^à visiter le pavillon 
de riiorlogeet le Corps de logis attenant qui fait 
face au lavoir, le long de ce large canal creuse 
pour faciliter rembarquement et le débarque- 
ment , où flottent des bâtiinens en réparation, 

Ije pavillon de Fhorloge est surmonté d'une 
tour carrée dans laquelle est placée la cloche 
dont le tintement annonce l'ouverture et la ces* 
sation des travaux; sur la terrasse de cette tour 
qu*entoure une balustrade, a été établi en i8o^ 
un séinaphore, machine télégraphique qui cor- 
respond avec celui qui est élevé au sommet du 
cap Gepet pour signaler l*éloignement et l'ap- 
proche des vaisseaux. Au rez-de-chaussée dii 
"pavillon on trouve les ateliers des ferblantiers , 
au premier étage les bureaux du commandant 
supérieur des bâtimens à vapeur et ceux de la 
comptabilité de la direction des mouvement du 

fort, au dessus de l'horloge et tout au plus 
aut, la loge du guetteur. 
En suivant le quai où règne même pendant 
ies chaleurs de Tété une fraîcheur agréable, effet 
naturel, tarit de Timmense toile <|u'on déploie 

Eour tempérer l'ardeur du soleil , que de Tom- 
rage que procurent les rameaux courbés en 
'berceau de plusieurs pieds de vigne, on vok 
au rez-de-chausàée du corps de logis qui est 
parallèle au canal, les bureaux du directeur et 
des sous-directeurs de la direction du port, ceux 
des directeurs des constructions pavales précédés 
de la salle de conférence dje MM. les ingéni^eurs 
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puis le musée maritime ou salle dés modèles de 
tous les bâtimens de guerre , de tous les objets 
d'art et de mécanique employés dans les arse- 
naux. Le premier étage se compose de plusieurs 
farces qui, à la réserve de celle ou couclie 
'oflicier de garde qui doit passer la nuit dans 
l'arsenal, sont autant de bureaux occupés par 
MM. les ingénieurs et les écrivains. 

Une fontaine monumentale oîi les navires 
envoient ou viennent faii'e leur àpprovisionne- 
xi\ent d'eau, construite en 174^^ sépai'e lé bâti- 
ment où se trouve la salle des modèles du 
pavillon isolé où est établi l'atelier des peintres; 
contentons-nous de voir l'extérieur de ce pavil- 
lon, sans y entrer pour respirer l'odeur des dra- 
gues qu'on y manipule, consacrons ce qui nous 
reste de temps à Texamèn détaillé des modèles 
précieux conservés avec soin dans le musée ma- 
ritime. 

La salle des modèles ou musée maritime doit 
sa création â la sollicitude de M. le baron Char- 
les Dupin, aujourd'^hui Pair de France qui, 
durant sou séjour à Toulon en qualité d'ingé- 
nieur de la marine , pendant les premières 
années de la restauration, imagjina de réunir dans 
une grande et unique pièce, des modèles en 
tout genre de constructions nautiques tant 
stables que flottantes et d'y adjoindre ceux de 
diverses machines d'une invention plus ou 
moins réceqte. Cette salle est précédée d'un 
vestibule sur le sol duquel repose le modèle 
parfaitement exécuté d^un navire avec tous ses 
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agrès, quia été construit pour l'iaslruction des 

âèves. 

En entrant dans la salle dont chaque travée 

est soutenue par une figure plus grande que 
nature, on reconnaît accolée aux côtés d'une 
porte qui dans le fond fait face au visiteur la 
copie en plâtre des fameuses cariatides de l'hôtel- 
de-Ville dont le moulage a été fait en 1 828 , 
sous la direction dé M. l'ingénieur Vincent. 
On se retourne pour examiner la porte que 
Ton yiem de franchir et l'on distingue dans 
l'une des figures qui l'accompagnent le ciseau 
de Puget ; c'est tout ce que l'arsenal possède de 
ce grand artiste. On y conservait avec soin na- 
guères encore de riches sculptures en bois doré 
qui avaient orné la poupe et les côtés de la' 
Réale, des bas-reliefs représentant le soleil , les 
quatre élémens, les points du jour, les mois , 
les saisons, deux renommées , deux tritons , 
un sauvage en ronde bosse provenant des galè- 
res, première et seconde commandante; ces 
objets ont été réclamés par le ministre et ils 
enrichissent le musée maritime de Paris. Les 
bas-reliefs que vous voyez attachés aux parois 
de celui-ci, sortent des mains^ des élèves de 
Puget; ils sont peut-être exécutés d'après ses 
dessins, c'est sou genre, son style , mais ce 
n'est point sa touche ferme et moelleuse. 

Suivons maintenant chaque travée; vous y 
trouverez des modèles de toutes les espèces, des 
bâtimens flottants, depuis la pirogue du sauvage 
jusqu'au vaisseau de haut bord; barques et 
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galères y canots et bricks, pontoi» et frégates, 
vaisseaux sur chantiers prêts à être ianc^, 
apparaux disposés pour hailer à teri*e ou rele- 
ver les plus gros bâtimens, modèle de cabes- 
tans , de poulies^ d'engins de toute sorte, de 
madiine à mater eta etc. Vous vous arrêterez 
avec plaisir devant les plans en relief d'écluses 
de cfaasse^dtt bassins de radoub et vous en com- 
prendrez sans explication tous les détails; vous 
aurez sous les yeux difTérens modèles de 
machines à vapeur appliquées à divers usages, 
demodèles de fours, de cuisines, de chaudières, 
de tout ce qui est en général du ressort des 
constructions navales et hydrauliques ou qui 
se rapporte à la confection des cordages^ des 
chaînes et des voiles, et tout en étant dans 
Tadmiration de ces chefs<^'œuvre en miniature 
que vos regards interrogent avec tant d'avidité, 
vous conserverez une partie de cette admiration 
pour l'ordre et l'élégante propreté avec laquelle 
tout ce que cette salle raiferme est disposé et 
entreteniii , 

Une chose qui ne vous aura pas moins frappé 
dans . notre visite générale, c'est la comptai* 
sance avec laquelle on a répondu à nos ques- 
tions, c'est la politesse avec laquelle nous avons 
été reçus dans les divers ateliers et magasins ; 
paitout on retrouve un reflet du bon ton qui 
distingue les officiers militaires et civils de la 
marine. 
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Le temps est beau 9 mon cher Albert, les 
flots sont mollement agités par une brise légère, 
profitons de l'obligeance de M. le capitaine de 
corvette J. H. V. qui veut bien mettre à notre 
disposition pour toute la journée une des em- 
barcations du bâtiment qu'il commande ^ et 
nous procurer ainsi lé moyen de faire le tour 
de la rade de la manière la plus prompte et la 
plus commode. Le patron à qui il nous confie 
est un ancien marin à la mémoire duquel nous 
pourrons avoir recours en plus d'un cas, nos 
matelots sont exceilens nageurs qu'un peu de 
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fatigue n'effraye pas ; des tapis couvriront les 
bancs et les côtés de la chambre où nous nous 
asseyerons, un tendelet nous abritera contre les 
feux d'un soleil trop ardent; nous pourrons 
nous embarquer sans biscuit; sur les bords où 
il nous plaira de relâcher, nous trouverons tout 
apprêté ou prêt à Têtre, de quoi réconforter 
et Féquipage et nous. 

C'est sur le quai de la vieille darse, auprès de 
la Patache qu'on nous attend ; partons : les 
rames sont levées perpendiculairement, le 
patron debout sur l'embarcadère est disposé à 
nous tendre une main préservative d'un faux 
pas; installons-nous : assis derrière nous sur le 
rebord du canot, notre nocher saisit le gouver- 
nail, à sou commandement les rames tombent, 
elles' plient sous l'effort de vingt bras vigoureux, 
nous voguons et déjà nous avons dépassé la 
chaîne vieille ; nous sommes dans la petite 

- rade. 

Ces coques de bâtimens devant lesquels nous 
filons, sont les débris de ceux qui composaient 
tpute la flotte du dey d'Alger; trophées d'une 
rapide victoire, monumensde la juste vengeance 

-tirée d'une insulte faite à la dignité nationale ; 
ils disparaîtront bientôt, puisque au lieu de les 
laisser pourrir inutilement entre les murailles 
du jnôle, on en tirera tous le parti possibles , 
en les transformant en bâtimens de servitude 
pour le service du port. 

Saluons en passant la chaîne neuve, ou l'en- 
trée particulière du port de l'arsenal ; ne nous 
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engageons point clans ce canal qui conduit à ta 
boulangerie de la marine; nous trouverions oe- 
pendant déposées àur sa rive droite des ancres 
de toute dimension et du poids de 5oo k 4ooo 
kilograiiltnés, nous verrions sur le sdl raffermi 
pai* une immense quantité de décombres , de 
Vastes emplacements, clos par des madriers, cou- 
verts de charbon dé terre. Les bâtiments de la 
boulangerie dont je vous ai fait remarquer l'ex- 
térieur à notre première promenade renferment 
aux étages supérieurs des bureaux , des ftiaga* 
sins à farine, au rez-de-chdussée, des fours fet 
des ustensiles tels qu'on peut y fabriquer jusqu'à 
40,000 rations par jour. 

Les constructions qui bordent le rivage ap- 
partiennent à k marine, radmitiisti*ation les a 
Fait élever pour y établir Tabattoir, la boùcbé- 
rie et ses accessoires; tout ce quartier se noifi- 
me la plage de Castigneau; ce n'était qu'un 
marais, avant la création de l'arsenal, que le 
transport des vases et déblais provenant du 
creusage du port, a rendu habitable et suscep- 
tible de culture; des maisons plus solides et en 
plus grand nombre que les guinguettes que vous 
appercevez y seraient bâties, s'il était permis de 
construire autrement qu'en bois dans la pre- 
mière zone des fortifications. 

Un propriétaire actif , intelligent^ à qui Ton 
doit déjà des découvertes utiles, éprouve dans 
ce moment des difficultés pour la continuation 
du projet qu'il avait conçu, en faisant ouvrir ce 
chenal qui communique à un bassin assez grand 
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.creuse par son ordre dans ce pré voisin , dans 
le but de faire un pçtit port pour le radoub, à 
moins de frais ^ des bâtimens de commerce ; la 
terre provenant des fouilles, dont avant lui on 
n'aurait pas tiré parti est mise en œuvre par 
suite de ses expériences et contre Topinion de 
prétendus connaisseurs elle fournit d'excellentes 
briques que ce capitaliste fait fabriquer et cuire 
sur place ou dans la jolie pi*opriété qu'il Iiabite 
a cinq cents mètres d'ici. Son entreprise mérite 
l'assentiment et les encouragemens que le gou* 
vernement doit accorder à tous lèsétablissemens, 
à toutes les inventions qui peuvent tourner à 
l'utilité générale; sa protection amène le pro- 
grès; c'est ainsi que se perfectionnent et les 
macbinefi et le gréement de ces bâtimens à va- 
peur que vous voyez à leur poste raqgés m 
ligDe par le travers dé iJastigneau, attendant le 
premier signal pour allumer leur feu et déployer 
. leurs voiles. . 

Remarquez l'abondance et la limpidité de 
cette eau douce qui se rend à la mer par ce 
canal peu profond dont l'entrée a été aussi m^l 
à propos resserrée que son lit négligemment 
entretenu; elle provient d'une source qui sort 
au pied de ce petit ca&tel , son lit a changé, il 
élait jadis plus au levant , les habitans de Tou- 
lon avaient le droit d'y layer, d'y désaltéitir 
leurs bestiaux, d'y entrer avçc leurs bateaux, 
quand sur ses rives il leur plaisait d'aller jo- 
yeusement s'ébattre. Le^s bâtimens de, commerce, 
les galère* et vaisseau;ç^ du roi y pliaient faire 
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de Teau, d*abord parce qu'on suppose quel'eau 
de celte source à la propriété de se conserver 
plus long-temps, ensuite parce que ïa source 
même fut considérée comme appartenant à 
rétat. I^e propriétaire du château essaya à di- 
verses reprises de contester le droit des habitans 
et de leur interdire l'entrée du canal , il fut dé- 
bouté de ses prétentioi^s par arrêt du conseiF 
d'état du 17 février ï)8i; sur son opposition 
à cet arr^t], et après Ihouvelles enquêtes , est 
intervenu un arrêt définitif du 3i janvier 1^84 
qui, confirmant le dispositif du premier, lui fait 
inhibitions et défenses de s'attribuer aucun droit 
de pêche exclusive dans le canal, comme aussi 
d'en interdire l'entrée aux pêcheurs sous quel- 
que prétexte que ce soit. 

Les constructions que la direction des tra- 
vaux hydrauliques fait élever de l'autre coté du 
canal et sur le bord de la mer sont destinées à 
recevoir les établissemens pour ateliers de fa* 
brication et magasins de dépôt des fusées et 
autres pièces d'artifices qu'il est de la prudence 
de tenir loin des lieux habités, afin de prévenir 
les malheurs qu'une explosion peut occ^on- 
ner. (i). 

Cette verte colline dont le versant eât revêtu 
de maisons de campagne moins agréables peut- 



L*explorioD âss fttelieps d^artifîce qoi a eo lien le 27 février 
^«niier (1840) , explosion qni a conté la vie à sept hommes 'et 
C9 a blesaé vingt»qnatre, a fait trembler d>ffroi pour les im* 
menses établissemens dn Monrillon. 
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être par leurs dépenclaoces que par la vue déli- 
cieuse dont on jouît de quelque côté que se por* 
tent les regards , est la prolongation de celle 
sur laquelle est assis le fort Malbousquet. A ses 
pieds nous allons trouver lu poudrière de Mil- 
haud sur un terrain jadis entouré d'eau, et 
un peu plus loin, près de l'embouchure du Las, 
celle de Lagoubran. Ces poudrières ont été bâ- 
ties lorsque cédant aux instances des habitansje 
gouvernement se décida à détruire deux des 
trois poudrières qui existaient dans l'intérieur 
de la ville. 

îja plage de Lagoubran , qui se rapproche da 
fond de la petite rade , est d'un facile accès.l^ 
babitans d'Ollioules ayant obtenu du comte (ie 
Provence, Louis II, dans les premières années 
de son règne, la peripiission d'y embarquer et 
débarquer leurs denrées et marchandises, per- 
mission révoquée en i4n comme contraire au]^ 
priyilèges des Toulonnais ^ y avaient formé une 
espèce de quai en plantant des pilotis poursou^ 
tenir les terres et avaient commencé quelques 
bâtisses en pierres. Ces construction^ qu'ils fu- 
rent coi>damnés à enlever ont été détruites de 
manière à ne laisser aucun vestige , et ne ^rait- 
ce pas sur les quelques débris que l'on y a par- 
fois découverts, que dejs écnvajns modernes 
ont basé leur opinion pour avancer que le pre- 
mier établissement des fondateurs de Toulon 
eut lieu au fond de la petite rade entre la poU" 
jdrière de Lagoubran et la ville de la Seyne? 

Le rideau de n>onticules qui bprde }# ri- 
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vage se continue au dessus de ce vallon fer« 
tile, borné au midi par la montagne de Six- 
fours. Le chemin qui en suit les contours con- 
duit à St.-Nazaire, (Sanari en patois) bourg qui 
n*a que trois siècles d'existence; son petit port 
est sur, le mouillage y est excellent; les habi- 
tans presque tous marins, ont donné en diffé- 
rentes circonstances, notamment en 1610 et en 
1707, des preuves de bravoure et d'intrépi- 
dité. 

Après avoir longé le coteau sur lequel est 
rebâtie à neuf l'antique chapelle de Notre- 
Dame de Bregaillon , nous pénétrons dans le 
port de la Seyne dont les, quais ont 700 mètres 
de développement; son origine est moins an- 
tienne que celle de Saint-Nazaire. Sous le règne 
de Henri IV quelques habitons de Sixfours 
adonnés à la pêche ayant bâti des maisons sur 
le bord de la mer, furent imités par d'autres 
qui cultivaient la plaine, et bientôt des gens de 
métiers se joignirent à eux : cette petite colonie 
forma unhamean dépendant toujours de la com- 
mune de Sixfours. La population y prit en peu 
de tems un accroissement tel, que, devenus 
propriétaires de la plus grande partie du terri- 
toire environnant , les habitans du hameau ob- 
tinrent en 1654 l'autorisation dé séparer leurs 
intérêts de ceux du chef lieu et de former une 
communauté distincte. C'est maintenant nne 
petite ville de 6 ou 700 âmes dont les maisons 
fort endommagées, presque ruinées pendant le 
dernier siège de Toulon, ont été rebâties sinon 
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avec magnificence, du moins avec assez de goût 
apparent. Arrêtons-nous y : il ne nous faudra que 
peu de tems pour parcourir ses rue§ passable- 
ment alignées, son petit cours, son large qnai, 
pour visiter sa jolie église, son ancien couvent 
de capucins, dont les bâtimens servent de pe- 
tit séminaire , son hospice non loin d'une 
vieille chapelle de pénitens, son moulin à blé 
mu par la vapeur, son chantier de constraction 
pour des bâtimens de commerce. Un service ré^ 
gulier entre Toulon et la Seyne est établi au 
moyen des bateanx à vapeur qui partent d'heure 
en heure chargés plus ou ùioins de passagers et 
de menues denrées. 

Pendant la semaine, cette petite ville semble 
déserte; parce qu'une partie des habitans se livre 
aux travaux de la campagne qui est très fertile, 
ou s'adonne à la pêche, et que l'autre, la plus 
considérable , composée d'ouvriers différens , 
employés toute l'année à l'arsenal deToulon , s'y 
rend chaque matin et ne rentre qu'à la nuit; 
mais les jours de fêtes et surtout à certaines 
époques, soit qne la dévotion y conduise la 
multitude qui va en pèlerinage prier aux pieds 
de la madone dans cette chapelle que vous ap- 
percevez au sommet de la montagne de Sicié , 
soit que les jeux variés du romérage, les dansas 
sous des salles de verdure au son du tambourin 
et du galoubet, ou d'autres inslrumens plus 
harmonieux, y amène la jeunesse des deux àexes 
revêtue de ses plus beaux atours, et les grands 
parens qui vont s'attabler, et les petits enfans qui 
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se vautrent dans la poussière ou se roulent sur 
la courte pelouse; c*est une foule pour la cir- 
culation de laquelle les rues et les quais ne sont 
plus assez larges. 

Rembarquons^nous , portons le cap au sud- 
ouest, passons rapidement devant !es ruines cïe 
la diapelle des morts, doublons le pronaontoir^e 
sur lequel est bâti le fort de rAiguilletle, nous 
preridmns terre dans Tan^e semi-circulaire si- 
tuée entre ce fort et la tour de Balaguier. Pen- 
dant que dans la guinguette renommée, rendez- 
vous de toutes les classes de'la société, Ton pré- 
parera poiu' notre équipage et pour nous une 
ample bouiOe-à-baïsse, une bourride agacantjB, 

3ue les cTustacées convertiront le vert grisâtre 
e leur cuirasse en un rouge éclatant , que 
Von ira ramasser des cfauvisses, des praires, des 
dattes de mer, ^i) cpquillagesquequelquesama- 
teurs préfèrent aux huitres , nous irons visiter 
riutéiieur du fort de rAiguilletle , nous moui- 
terons au fort Caire, et nous reviendrons par 
]a tour de Balaguier, très disposés à faire hon- 
neur aux talents culinaires de noire hôte et a 
Ja puîsine provençale. 

Le fort de l'Aiguillette commencé en 1691, 
consiste, comme vous voyez en, une tour carrée 
à deuiç étages, défendue par une batterie basse 
et entourée d'une forte muraille qui embrasse 
un emplacement dans lequel on trouve des ma- 

(i)PaUeB on plvtdt. d«il4i eoqaiUage «0pcc« df phoMeq^i 
vit dan^ rintérienr des pierres. 



y Google 



268 

gasins, un four, une citerne, divers apparte- 
ments pour loger les officiers et des casemates 
pour abriter soixante à qnatre-vingt hommes. 
Sa position à la pointe d'un promontoire est 
fort importante, les bouches à feu, dont on 
Tarme au besoin , peuvent se tpurner avec un 
égal avantage contre les ennemis qui projette- 
raient de l'attaquer par terre ou par mer. Les 
Anglais le sentaient si bien en 1793 qu'ils n'a- 
vaient rien néglige de ce qui à leurs yeux pa- 
raissait devoir rendre ce fort imprenable; mu- 
nitions, approvisionnemens, j étaient assem- 
blées en abondance, leur flotte pouvait le ravi- 
tailler sans cesse; les auciennes fortifications 
réparées avec soin, de nouvelles qu'ils y ajou- 
tèrent lui avaient fait donner le surnom de petit 
Gibraltar. Us avaient de plus établi , au dessus 
du tertre qui le domine, une redoute hérissée 
de canons que protégeait une double enceinte 
flanquée de deux autres redoutes , défendues 
par deux mille hommes et un camp retranché , 
ils n'avaient rien épargné pour faire de cette 
grande redoute un point inexpugnable. Les 
généraux anglais étaient sans inquiétude sur le 
résultat d'une attaque^ mais leurs soldats ne 
tinrent point contre la valeur des troupes répu- 
blicaines, ce'les-ci ne se laissant point décou- 
rager pour avoir été repoussées deux fois, re- 
vinrent à la charge au milieu de la nuit du 16 
au 17 décembre par une pluie violente qui en 
doublait l'obscurité , escaladèrent le retranche- 
ment malgré le feu de la mitraille, y pénétrèrent 
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par les embrasures des canons et forcèi'ent les 
anglais à l'abandonner, à se replier sur les hau- 
teurs de Bàlaguier, et, peu d'heures après à cher- 
cher un asyle sur leurs vaisseaux. C'est au con- 
seil tenu par les représentans du peuple et les 
généraux de l'armée républicaine que Buona*- 
parte fit adopter, non sans peine , le plan qui 
contribua au succès de cette attaque; c'est dans 
cette circonstance que commença à poindre la 
réputation du jeune chef de bataillon que plus 
tard la France a salué du nom d'empereur. 

Montons au fort Caire, il a été construit 
en i8iii par Tordre de Napoléon , c'est pour 
eéla qu'on l'apelle aussi fort l'Empereur. C'est 
en terme de l'art une redoute modèle, ce fort , 
chef-d'œuvre en son genre, entretenu avec soin, 
prot^é par des glacis qui laissent à peine ap- 
percevoir la sommité de ses remparts, où tout 
ce qui est destiné à servir d'habitation, de maga- 
sin est à l'épreuve de la bombe ^ peut avec une 
faible garnison opposer une longue résistance à 
un fort détachement de troupes ennemies. 

Des hauteurs que nous parcourons, la vue 
est aussi riche que variée , nous appercevons 
tour à tour et la ville et son territoire, et les 
deux rades et la grande mer, et des champs cul- 
tivés etde vertes forêts ou le chêne-liège dépouillé 
de son écorce laisse apparaître à nu son tronc 
couleur de sang, au milieu d'arbustes odorifé- 
ra nts et de plantes aromatiques. 

Au lieu du sentier étroit et raboteux que 
nous avons suivi pour venir de l'Aiguillette au 
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fort Caire 9 un- cbemin pratique pour les voitu- 
res va nous condaire à la tour de Balaguier ; ce 
fort, dont la construction est aussi anciefine 
que celle de la Grosse Tour, renferme dans 
son encdnte, en outre d'une tour circulaire à 
plate-forme, quatre corps de logis à l'épreuve 
dp ia bombe. 

Mais il est temps de réparer nos forces et 
d'attaquer en gourmets ichthyophages les mets 
qui couvrent la table dressée sou» cette tente 
que no& marins ont disposée. I^ promenade 
que nous venons de faire , l'air qu'on respire ici 
sont propres à aiguiser l'appétit; l'exemple de 
notre équipage, qui se restaure à deux pas de 
nous y suffirait pour le faire naître s'il en était 
besoin. Quel plaisir en sablant le vermeil I^<^ 
malgue ou le blanc Cassis^ d'avoir devant les 
yeux ce bassin immense qui fournit alK)Bdam* 
ment à ia nécessité et à la seosUalité ; quelle 
jouissance de promener ses regards sur l'onde 
paisible où comme dans un large miroir, se ré-* 
fléchissent renversés, treinblottaos , les rem^rts 
de la ville, les arbres, bastides, et autres^ ob- 
jets qui bordent le rivage, les hauts mâts etles 
pavillons de toutes coukurs. Qu'il est agréable 
de voir se croiser en tous sens cette multitude 
de canots , d'appercevoir ce vaisseau de haut 
bord s'avancer majestueusement, carguer ses 
voiles, manœuvrer avec précision pour jeter 
l'ancre, tandis que cette svelte frégate se dis- 
pose à appareiller, que ce brick , toutes voiles 
dehors, est prêta sortir du goulet, et que, dans 
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lejointain, l'arrivée d'un bateau à vapeur, est 
signalée par un tourbillon de fumée qui va se 
ccMifondi^e avec un nuage. Tout a4mirab|e 
qu'est ce spectacle journalier, il est mesquin si 
on le compare au départ d'une flotte pour une 
expédition gueiTière, quand vingt bâtim^s de 
guerre, deux cents batimens de transport appa* 
i-eillent, se mettent en mouvement tous à la fois, 
au bruit du canon , au soji d'une musique mili- 
taire qui retentit au loin et vient par interval- 
les frapper les oreilles de la foule innombrable 
qui couvre le rivage et s'efforce de faire enten* 
dre ses vœux et ses adieux aux braves qui , du 
tillac , répondent par des signes affectueux aux 
cris de joie, aux applaudissemens des indiffé* 
rens, aux acceos étouffés par l'inquiétude et la 
douleur^ d'une mère , d'une amie. 

Le if«nt s'élève; profitons-en pour naviguer 
en faisant usage de la voile, ce dont nos rameurs 
lie seront pas mécontens. Le rivage que nous 
côtoyons dépend du territoire de la Seyne; les 
falaises en cachent la partie la plus fertile, cette 
langue de terre extrêmeinent basse et étroite se 
nôttume les Sablettes, elle unit la montagne de 
Sicié à la presqu'île de Cepet. De l'autre coté 
de risllnne des Sablettes , ces deux rochers nus 
qui) semblables à des pyramides, élèvent leur 
tête poiatue à vingt mètres au dessus des flots, 
s'appellent les Deux Frères, ils paraissent se 
toucher et laissent cependant entr'eux une passe, 
oà des «avires mêmes d'une certaine force peu- 
vemfc se hasarder sans dqnger. 
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Les bâtitnens qui , devant nous, portent une 
flamme jaune, sont en quarantaine, c'est-à-dire 
qu'arrivant de lieux suspects ils ne peuvent 
débarquer m passagers ni marchandises avant 
un certain nombre de joui*s déterminé par les 
intendans de la santé, la mort d'un passager qui 
surviendrait par quelque cause que ce fut pen- 
dant la durée de la quarantaine, la ferait pro- 
longer de cinq jours au moins; ceux des passa- 
gers à qui la vie de bord est pénible, peuvent 
passer à terre le temps de leur quarantaine, 
mais seulement au lazaret dont vous voyez les 
bâtimens, les magasins, et la vaste enceinte for- 
mée par ces murs qui suivent les ondulations de 
la pente sur laquelle ils sont construits. Les 
quarantenaires trouvent au Lazaret des apparte- 
menspour se loger, des cours, des jardins pour 
se promener , se distraire, toute communica- 
tion immédiate leur est interdite avec les habi- 
tans de l'extérieur, et même avec ceux qui , 
reclus comme eux, doivent y séjourner plus ou 
moins long-t^^mps. 

Avant la construction du lazaret, les navires 
purgeaient leur quarantaine tantôt au cros Sl- 
Georges, tantôt aux quartiers de Lagoubran ou 
du Mourillon. On reconnut dès 1622 les in- 
convéuiens résultant de n'avoir point un lieu 
propice pour former un établissement stable et 
convenable à son importance, un ordre du roi 
enjoignit de le fixer à la presqu'île de Cepet; ce 
ne fut toutefois qu'en 1667 V^^ '^ communauté 
ayant acheté de divers particuliers de Sixfours 
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le terrein qu^elle possède aujourd'hui, Cotn^ 
meiiça à faire bâtir des infirmeries et des ma- 
gasins qu'elle a été dans l'obligation d'agrandir 
successivement^ et dont l'enti^etien regarde ex- 
clusivement maintenant l'intendance sanitaire. 
La direction du lazaret dépend de cette admi- 
nistration qui confie l'exécution desesréglemens 
à un employé supérieur avec le titre de capi- 
taine ^ qui y réside constamment; ce capitaine 
a sous ses ordres un lieutenant et divers prépo- 
sés, son logement particulier ainsi que celui du 
cantinier^ de l'aumonier qui dessert la chapelle 
dédiée à St.-Boch, érigée en i664f sont sépa- 
rés par une double grille de l'enclos des qua- 
rantenairesy et c'est à travers cette double 
grille que de vive voix on communique avec 
ceux-ci. Ce joli pavillon qui avance sur la mer ' 
est réservé à MM. les intendans, il a été bâti 
en i83a ou i833, il renferme une belle salle où 
ces MM. s'assemblent en certaines occasions , et 
des appartemens meublés où ils peuvent cou- 
cher au besoin. Nos relations multipliées avec 
l'Algérie et le Levant y ayant plus que doublé le 
nombre habituel des quarantenaires, l'adminis- 
tration sanitaire se trouve daus^ la nécessité d'a- 
grandir proportionnellement le local du lazaret; 
vous pouvez en juger par l'étendue de ce mur 
d'enceinte qu'elle à fait construire tout récem- 
ment. 

L'anse qui vient ensuite se nomme le cros 
St.-Georges, c'est un port naturel; les bâtiment 
y trouvent un sur abri. Quelques historiens ont 
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jpitnwé que les premiers habitaos cb Telo Martius 
s'étaient fixé là; leurs conjectures sont dénuées 
de vraisemblance y dit M.Pons, dans sa brochure 
intitulée : Recherches sur l'origine de Toulon. 
NoOspartageoos son avis; ce n'est pas surunri- 
vagepùroniie trouve pas de sources abondante 
4)ue Ton (onde une cité; de jolies habitations 
Jbordent cependant en petit lîombre les rives du 
cros St.*Georges, elles sont entourées de jardins 
où la végétation est extrêmement précoce, elle 
y est iavc»risée par le rapprochement des colli- 
nes et par Tubondance des rosées qui y entre- 
tient une fraîcheiur salutaire. L'industrie y a 
établi quelques fabriques^ et le commerce des 
magasins d'entrepôt. 

Sous quel noble aspect se présentent les ba- 
timens et les dépendanc^es de l'hôpital de St.- 
Mandrier affecté spécialement au service de la 
marine! Quel bel effet produit celte chapelle 
élégante qui les domine ! ne nous contentons 

f)as .d'admirer > d'ici ce graud établissement, air 
ons mouiller dans son port, bassin carré formé 
par une solide maçonnerie revêtue de larges 
dalles en pierre de taille. Despendons i^t entrons 

far l'un de ces pavillons de pareil le architecture, 
un ^t affecté au logement du copcierge, l'au- 
tre est disposé pour le servie^ des corps de 
|[ar4e*, . 

La grande cour sur laquelle s'ouvre la grille 

fQsée. entre, les deux pavillons, est limitée à 
est, au midi et à J'ouest par trois grands (!orp6 
de logis isolés l'un de l'autre qui communiquent 
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ccpen^îant entr'wiK par àes ponts suspendus • 
jel(fs d'étages en étages; une galerie qui serépète 
à chaque étage-, éclairée sur la cour par de 
hautes et larges arcades, a été construite aiprès 
coup autant pour consolider les bâtimens que 
pour procurer aux convalescent uo lieu d'excr-. 
eice à l*abri des variations de la tempéra- 
ture. 

Les corps de logis latéraux renferment chacun 
cinq à six grandes selles destinées aux matelots 
malades , des lits en fer placés pour les f 
recevoir, ne sont toutefois occupés que danâ 
des cas exceptionnels, c'est à-dire lorsque Ib 
lM>nibre des mala<)«s excède celui que peut ad-> 
mettre l'hôpital que la marine possède dans 
l'intérieur de la ville. 

Le corps de logis qui nous fait face contient 
au rez-de-chaussée les cuisines, les salles de 
bains, la lingerie, la pharmacie: au premier 
étage on trouve des salons d'apparat et des ap- 
partemens pour les officiers malades ; le second 
est distribué en plusieurs pièces pour le loge- 
ment des employés supérieurs; du premier étage 
auquel on est parvenu par un bel escalier à 
double rampe, on passe de plein pied, au moyen 
d'un pont, sur une vaste terrasse qui n'est autre 
que la voûte d'un immense réservoir où est 
conservée bien clarifiée Peau recueillie dans une 
citerne construite vingt ou trente mètres plus 
haut; de cette terrasse en allant chercher les 
degrés qui montent à la chapelle, l'œil domine 
sur un grand emplacement, terrehi encore in- 
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culte en partie, que Ton continue de défoncer 
pour en faire un potager. Cet emplacement est 
dos'au nord, dansTalignement despavillonsd'en- 
tree par une large grille, au levant par un long 
bAttment en appentis où logent les forçats em- 
ployés à divers travaux des constructions d'en- 
tretien, de culture, et un. nombre de gardes 
chiourmes proportionné à celui des condamnés. 
Dans remplacement que nous avons sous \es 
jeaxj auprès des mard^les à peu près ruinées 
d'un puttsdonton ne fait plus usage, étaient jadis 
l'ermitage dit de St.-Mandrier et une chapelle 
dédiée à ce saint (f), non loin de laquelle 
avaient été faites quelques constructions qui ont 



(i) Cette chapelle avait été construite sur one partie del'en- 
placement d une toar antiqne attribuée par la tradTtion aux 
Phocéens. Ainsi le rapporte maître Denans notaire de Sixfoors et 
Tigoier de la Seyne qui a écrit en 1713 une histoire de f» 
deux communes. Il était âgé de 74 ans, dit-il, et affirme avoir 
encore vu dans sa jeunesse quelques pans de Tépaisse muraille 
de U vieille tour sâever de deux cannes ii2((«v^ron 5 mètres] 
au dessua du sol. 

Peu après le décès de St.-Mandrier, c*C8t-a dire à la fin da 
sixième siècle, les habitans de Sixfonrs , continue maître Denans, 
lirent bâtir non loin de œtte tour une autre chapelle en llioB- 
neur de St-Honoraf, archevêque d'Arles, dont les dépouilles 
mortelles avaient séjourné dans la presqu'île de ilepet où le 
vaisseau qni les transportait à Tile de Lerins s'était vn foreé 
de relâcher. Cette version fort exacte quant à l'existence d'oQC 
chapelle sous le vocable de S.-Honoré , dont plusieurs actes 
font mention , ne Test point quant à Fépoqne oa di 
moins quant â la cause de bon érection. Las reliques de St.-Qo- 
norat n'ont été tranférées an monastère de Lerins dont il avait 
été abbé quV n 1 39 1 . 

Pour ce qui est d« la chapelle St,*Mandrier, voir la noti 
P«ig« î»7' 
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a^vi d'hopîtal aux marins, hôpital abandoboe 
définitiveinent en lySo. (f)Lor9qu'en 1816 on 
Gommeoça à creuser les fondations de oelui*ci, 



(i) Ces constractions ntilisées par intervalles consistaient en 
deax ailes de bâtiments sans étages , formant an angle obtns ; 
ces bàtinœns élevés par ordre de Louis XIV en -1670, portant 
le nom d'hôpital St. •Louis, occcupaient ie milieu delà grande 
conr actnelle ; on pouvait y placer cinq cents malades et il au- 
rait été facile avec peu de dépense d'en admettre trois fois au- 
tant , si Ton s'était déterminé k adopter le projet sonmis à Fad* 
odnistration municipale le aa ventôse an Y (2 mars 1797) par 
M. Mongins , commissaire du directoire exécutif. « St.-Mandrier 
«st distant de Toulon d'environ une lieue et demie , il présente 
ses positions au nord et au sud et se trouve à i5oo tc^s on 
environ du lazaret. 

Cet hobpice peut contenir de qnatre à cinq cents malades; 
dans son -enceinte il existe l'édifice d'an ancien prieuré, où Ton 
peut établir des magasins , une pharmacie et des logemeus pour 
les officiers de santé et de l'administration civile. Les salles dei 
makdes sont au rez-de-chanssée , actuellement un peu humides, 
maH en les investissant d'un petit fossé et en relevant le plein 
pied intérienr de x5 à iH pouces de gravier ou d'exnpierrage on 
l*ïssainirait sans nuire à la hauteur de la salle. Les murs et les 
ifondemens des salles peuvent supporter l'élévation d'un et même 
de deuiç étages et fournir ainsi an local sufoeplihle de recevoir 
douze à quinze cents nyalades. » 

« L'étendue du terrein dont on peut disposer est immense , 
rien ne s'opposerait à ce qu'on pn^longeât l'édifice da eàté du 
sad, et dans le cas d'épidémie çt d'affluence trop considérable de 
malades, à ce qu'on établit des ambulances. 

M Les eaux par le passé n'y ont jamais manqué , il sub^istai|- 
on canal qui ramassait celles dérivant de l'intérieur de la tnoa- 
tagne et les conduisait dans un réservoir suffisant à tous les 
besoins. 

« Depuis dix-huit mois , dans le but d'augmenter le volume 
des eaux, on a fait des travaux qui en ont dérangé le cours; des 
opérations mal dirigées, contraires à tons les principes hydrau- 
liques, ont fait perdre les sources, que l'on peut retrouver ^t 
en ayant recours aux anciens procédés soit eu metljant ei^ nsa^e 

a4 
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on découvrit des tombes d'une haute antiquité; 
ces tombes ou plutôt ces bières ont été brisées 
par les ouvriers , aucua ami des arts ne surveil- 
lant leurs travaux, faute qui se commet presque 
toujours, lorsque l'on défonce un terrein négligé 
depuis long temps. Elles consistaient en deux 
pièces oblongues dont Tune creusée intérieure- 
ment servait d'étui au corps et offrait un en- 
foncement pour placer la tête, tandis que l'autre 
légèrement bombée s'adaptait sur la première 
comme un couvercle; plus étroites du côté des 
pieds quede celui de la tête, elles indiquaient par 
là leur antiquité ; l'usage de donner aux deux 
bouts une largeur égale , dit M. Legrand d' Aussj, 
ne datant guèresque du 1 3* siècle. Il est fâcheux 
qu'on n'en ait pas conservé les débris, on aurait 
probablement trouvé dans leur intérieur qud- 
que inscription peinte ou gravée rappelant le 
nom de ceux dont le corps y avait été déposé. 
Peut-être rènfermaient-elles les cendres d'un 
Cyprien, abbé qu'il ne faut point confondre 
avec le Cyprien évoque de Toulon , lequel abbé 
sorti du monastère de Lérins pour vivre dans 
la solitude, se serait retiré dans ce lieu , désert 
alors, où il aurait converti à la fois les SS. 
Jtfandrier et Flavien jetés parhazard sur la côte: 
lesquels^evenus ses compagnons^ ses imitateurs, 



les connai^nces et les talens des citoyens expérimentés qui se 
manquent pointa Tonlon. » 

« Noas vous invitons , citoyens admin'strateors , k discater à 
fcm^ no» observations ^ etc. etc. 
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ont été massacrés avec lui par les Ostrogots 
ariens en 676. (Vieux manuscrit). Ne nous 
étendons pas davantage sur les regrets que peut 
nous causer la disparition de quelques ves- 
tiges d'antiquité, reportons-nous vers les chefe- 
d'œuvre de l'architecture moderne et montons 
à la chapelle terminée de^puis un an et non en- 
core consacrée. 

Cette chapelle est une rotonde périptère, 
décorée de colonnes d'ordre Ionique extérieu- 
rement, et d'ordre corinthien intérieurement. 
Ce monument est du plus gracieux effet dans 
tout son ensemble ; les seize colonnes accouplées 
de son intérieur ont 7 m. ao c. de hauteur , 
elles reposent sur un stylobate de i m. 3o c, 
leur entablement de i m. 60 c.^ supporte une 
voûte sphérique ornée de caissons à rosaces , 
percée de lunettes en hémicycles pour les tri- 
bunes qui régnent sur le péristyle circulaire; 
on arrive à ces tribunes par un joli escalier en 
vis creuse construit à droite du sanctuaire, la 
sacristie occupe à gauche un semblable espace. 
L'escalier, la sacristie et le sanctuaire sont em- 
pruntés dans le fond sur le péristyle; trois por*- 
tes donnent entrée à la chapelle, une en face de 
l'autel, les deux autres au diamètre; l'autel en 
marbre gris foncé est adossé au mur du sanc- 
tuaire , au dessous d'un tableau peint par M. 
de Clinchamps; le sol de la chapelle est recou- 
vert d'une marqueterie en marbres du pays de 
différentes couleurs, mosaïque du meilleur goût; 
le jour vient du milieu de la voûte percée cir* 
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for façonnée en grecque. Toute la menuisàr» 
est admirablement exécutée; le péristyle a d^ix 
mètres de largeur dans son œuvre, et le diamè- 
tre de la Cella ou intérieur de la chapdle est 
de douze. Les sculptures des diapiteaux et des 
divers ornemens qu'on ne se lasse point d'ad> 
mirer y sont ainsi que tout Tédifice l'ouvrage 
Àei condamnés. 

Le parc qui dépend de Thopital St.-lVfàndrier 
est dessiné sur la pente de la montagne; on le 
parcourt par des sentiers en zig-zags qui en 
dbiiblent Tétendue. On est distrait en les mon- 
tant par de bdies fleurs où des branches d'une 
multitude de plantes où d'arbustes indigènes et 
exotiques qui en tapissent les bords; parmi les 
plantes y te coton parvient en maturité^ el 
d'autres aussi rares sont cultivées avec saccés. 
On arrive ainsi à la grande citerne que cou- 
vrent des voûtes jumelles accolées à la monta- 
ge; sous ces voûtes, on est saisi d'étonnement 
d'entendre l'écho syllabique répéter distincte- 
ment jusqu'à trois à quatre fois des paroles pro- 
noncées à mi-vpix et l'on tressaille quand k 
répercussion d'uh coup de fusil revient jusqu'à 
vingt fois frapper les oreilles des visiteurs. 

A côté de la terrasse pavée en brique qui 
couvre les voûtes de la citerne et d'où l'on ap- 
perçoit toutes les dépendances de l'hôpital , s'é- 
lèvent deux jolis petits corps de logis sans étages. 
Dans l'un demeure le directeur du parc et des 
jardins^ dans l'autre, MM. les professeurs de 
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ta loariae viennent se reposer ou continuer le 
cours de leurs leçons de botanique. 

Puisque nous n'avons pas le tems de profiter 
de Tofïre que l'on nous fait de nous ouvrir cette 
porte qui joint le cimetière où reposent de nom* 
breuses victimes du choléra de 1835, pour ga- 
gner le plateau de la montagne , ce qui abrège* 
rait singulièrement le trajet, contentest-vous^ 
mon cher Albert, d'une courte description de 
ce que vous y verriez. Après avoir gravi péni- 
blement un sentier tortueux au milieu des 
broussailles j des arbustes qui croissent maigres 
et rabougris sur le versant nord de la monta- 
gne , vous parviendriez à son extrémité la plus 
ojientale^ là près d'une redoute dans le genre 
du fort Caire et bâtie à la même époque, vous 
Yous trouveriez au pied du sémaphore construit 
au commencement du siècle, en remplacement 
de ce qu'on appelait la Croix des Signaux ; o^te 
croix n'était autre diose qu'un haut mât fiché 
profondément en terre, une vergue mobile y 
attachée figurait les bras au bout desquels 
étaient appendus des pavillons indicateurs; vous 
feriez avec recueillement le tour de la pyramide 
sous laquelle est enterré le vice-amiral Latouche 
Tréville, mort en rade en i8o5 à bord du ^w- 
centaure^ comimindant en chef l'escadre fran- 
çaise dans la Méditerranée; promenant ensuite 
vos regards avec délices sur la vaste mer dont 
les limites du côté du midi se confondent avec 
l'atmosphère, vous les ramèneriez sur la côte et 
TOUS découvririez les îles d^Hyères appelées ja^* 
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dis îles d'or et dans l'antiquité Stœdiades^fa , 
presqu'île de Giens qui couvre la rade d^yères 
dont l'entrée est défendue par le fort Bregaa- 
çon. Cette piesqu'île était la propriété de la 
noble et pubsante famille des comtes de Carces- 
Pontevès dont le nom est fréquemment rappelé 
dans les histoires de Provence, parce qu'ils y 
ont joué ungrand role'en paixcommeen guerre; 
vous appercevez d'ici leur antique manoir. En- 
tre le cap de Carqueirane^ qui se rapproche de 
Toulon et le château de Ste. -Marguerite, une 
plage dont l'abord est facile, porte le nom de 
Plage de la Garonne; on peut supposer qu'elle 
doit ce nom au débarquement d'une troupe 
partie des bords de la rivière qui traverse la 
Guienne, I^es rochers de couleur rembrunie que 
TOUS verriez ensuite forment la pointe du cap 
Brun^ une batterie y est établie. Vous ne quit- 
teriez pas le plateau sans remarquer à vos pieds 
la multitude de travaux importans, faits pour 
asseoir les batteries, qui entourent la presqu'île 
de Cepet et la rendent inabordable. 

Avant de sortir de l'enclos de St.-Mandrier 
qui renferme de si beaux monumens, en obser- 
vant surtout que ce n'est qu'une vaste solitude, 
ne serez-vous pas tenté de penser avec beau- 
coup^ d'autres qu'il conviendrait d'en changer 
la destination. Si des obstacles s'opposent à ce 
qu'on y établisse une école navale, ainsi qu'il en 
a été question^ ne pourrait-on, ne devrait-on 
pas en faire un holel pour les invalides de la 
marine, sauf à faire construire au quartier du 
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Mourillon, pour rhôpltal maritime, une succur- 
sale où le service ne serait entravé par aucun 
temps. 

Reprenons notre embarcation, avançons en 
biaisant un peu dans le goulet, nous virerons 
de bord pour longer l'autre rive sous la batte- 
rie basse du fort Lamalgue, sous le canon du 
fort St.-Louis et de la Grosse Tour. 

Le fort Saint-Louis bâti sous le règne de 
Louis XIV est construit sur un terrein rapporté 
sur la rive gaucbe du lit creusé d'après les plans 
du maréchal de Vauban, pour dévier le cours 
du ruisseau de l'Eygoutier- A l'époque de sa 
fondation, la mer brisait tout autour de ses 
murailles, on y pénétre aujourd'hui presque 
toujours à pied sec; dominé comme il l'est par 
les hauteurs , ce fort n'est pas susceptible de 
pouvoir résister long-temps quand il est atta- 
qué par terre. Les sièges de 1707 et de 1793 
l'ont prouvé, ses défenseurs ont été contraints 
de l'abandonner après deux ou trois jours de 
nobles et périlleux efforts. 

La Grosse Tour est plutôt un fort circulaire 
qu'une tour proprement dite, son diamètre est 
de 60 mètres et ses murailles épaisses renfer- 
ment tous les bâtimens nécessaires pour le I0-' 
gement d'une forte garnison. Les fondations de 
la Grosse Tour datent de i5i4> dernière année 
du règne de Louis XII; ses casemates ont servi 
de prison aux persécutés de l'un et de l'autre 
parti, pendant le régime républicain, avant et 
après la terreur, et tel que l'autorité sans force, 
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sans énergie^ y Élisait conduire pour lesoustraire 
à la fureur d'un peuple égacé , a péri en s'y reo- 
dant, lâchement assassiné par des bras saiigui- 
naires. 

Sur notre droite et après avoir doublé la 
Grosse Tour, remarquez ces canons braqués 
contre ce monticule: c'est le Polygone où Ton 
exerce au tir de la bombe et du boulet les équi- 
pages de ligne. Le plus adroit dans le pointage 
du mortier , celui qui calcule sa portée de ma- 
nière à faire tomber la bombe -dans un tonneau, 
reçoit en prime d'encouragement une somme 
bientôt dépensée avec ses camarades qui le pro- 
mènent en triomphe par la ville. Des pavillons 
rouges indiquent la durée de l'exercice, ils sont 
hissés ainsi pour préveuir les passans de ne 
point s'approcher du but. 

Descendi ons-nous au Mourillon dont , de no- 
tre canot, nous découvrons tout l'ensemble? oui 
ne serait-ce que ppur examiner le mécanisme de 
la scierie (|ue fait agir une machine à vapeur , et 
y voir convertir les plus grosses pièces de bois 
en madriers y en planches de toute épaisseur, et 
ces dernières en lames presqu'aussi minces que 
des feuilles de papier. 

Le sol du Mourillon est un terrein d'alluvton 
formé par les vases et les cailloux entraînés par 
le ruisseau de l'Eygoutier avant sa dérivation. 
On y voyait jadis des fosses où l'eau de la mer 
qu'on y introduisait déposait en s'évaporaat le 
sel dont elle est imprégnée, il s'en fesait un 
commerce considérable. Le dépôt d^ déblais 
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provenant du creusage de la vieille darse, ont 
fait disparaître cette branche d'industrie. Û 
existait encore dans ce quartier, il n'y a pas 
long-temps, un magasin à poudre non loin d un 
ancien cimetière des Turcs, ce magasin a dû 
être détruit lorsque la marine s'est emparée de 
ce terrein pour y conserver , soit à découvert , 
soit sous des hangaixls couverts en planches^ 
ses énormes approvisionnemens de bois dont la 
consommation est si considérable. 

Maintenant c'est un immense chantier clos 
par de bonnes murailles. Vous y voyez, les unes 
commencées , les autres presque achevées , des 
cales couvei*tes dont le nombre doit être porté 
à quinze. Il a fallu bâtir un grand corps de logis 
pour placer les bureaux des officiers militaires 
et civils, pour loger les concierges et gardiens, 
pour établir difTérens corp» de garde et divers 
ateliers. On a construit de beaux hangards fer-» 
mes pour le dépôt et la conservation des bois ; 
c'est enfin un nouvel arsenal pour la construc-^ 
tion des bâtimens de guerre de toute grandeur : 
des quais solides se prolongent sur toute son 
étendue. 

Des connaisseurs prétendent que cet arsenal , 
dont la création était indispensable , aurait été 
mieux placé à Castigneau . à toucher pour ainsi 
dire l'arsenal dans le port duquel il faudra tou-> 
jours amener les bâtimens pour les gréer, pour 
les armer; ils ajoutent que parmi les considéra- 
tions mises en avant pour faire donner la pré- 
férence à la plage du Mourillon on s'est bien 
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gardé de laisser pressentir qu'en entassant des 
masses de pierres , soit brutes , soit taillées , afia 
de soutenir un terran mouvant, c'était exposer 
les navires qu'un violent nord*ouest ferait 
chasser sur leurs ancres , à venir s'y briser, 
tandis qu'en pareil cas ils ne risqueraient que 
d'échouer sur la vase. Mais quel est le projet 
qui ne trouve pas de contradicteurs, et suivant 
MM. les ingénieurs , les dépenses incalculables 
pour l'établissement d'un aussi vaste chantier 
au quartier de Castigneau sur un terrein d'où 
l'eau, jaillit, au premier coup de pioche pour 
ainsi dire , n'auraieut-elles pas rencontré une 
opposition mieux fondée » et n'est-il pas plus 
raisonnable au lieu de discuter sur ce qu'il eût 
été plus à propos de faire, de continuer ce qui 
est commencé; c'est à quoi l'on travaille avec ac* 
tivité* 

Votre curiosité, mon cher Albert, ne serait 
pas complètement satisfaite , si nous rentrions 
au port sans que je vous eusse fait visiter un 
vaisseau de guerre, je le devine à l'air dont 
vous fixez cette masse imposante dont une 
partie s'élève autant autant au dessus des flots 
que l'autre est enfoncée au dessous. Dirigeons- 
nous donc vers ce beau navire sur lequel flotté 
le pavillon d'un vice-amiral prêt à aller soutenir 
avec courage l'honneur du nom français dans 
les contrées lointaines , comme il a détendu avec 
zèle les intérêts du pays dans les discussions 
parlementaires auxquelles le vote toulouuais l'a 
mis à même de prendre part. 



y Google 



287 

Ce vaisseau de eent vingt canons et de mille 
quatre-vingt-sept hommes d'équipage sur le 
pied de guerre , offert à Louis XVI par les états 
de Bourgogne , dopt il a d'abord porté le nom , 
a été construit à Brest d'après les plans et devis 
de M. le baron Sané, inspecteur-général du 
génie. Commencé le m août 1780, il a été mis 
à l'eau le i5 novembre 1790. Le nom des pro- 
vinces ayant disparu par suite de la division du 
territoire en départemens , il a changé le sien 

f)our s'appeler la Côte-d'Or. Il a été armé pour 
a première fois le aa juillet 1793 sous le com- 
mandement de MM. Landais et Yillaret Jo- 
yeuse. 

De l'an deux de la république (1794) jusqu'à 
la fin de l'an IV (a i septembre 1 796), commandé 
par M. de Villaret-Joyeuse, il a porté successir 
vement le nom de la Montagne^ du Peuple , de 
V Océan. C'est sous ce dernier nom que depuis 
J796 jusqu'en 1816 constamment at*mé, il a 
pris part à différens combats sous les vice-ami- 
raux. VillaretJoyeuse,Morardde Galles, Bruix, 
de Latouche-Tréville , Deln^otte, Dprdelin , 
Willaumez et Jacob. Mis en réserve depuis 
cette époque, il a Ad subir de grandes répara- 
tions , une refonte totale peut-être, pour être 
dans l'état oil^nous le voyons aujourd'hui : mon- 
ons-y. 

Par Téchelle du commandement, escalier 
large, commode et mobile, qu'on enlève au 
moment de l'appareillage, nous nous introdui- 
rons dans la deuxième batterie d'où nous mon- 
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terons sur la troisième, puis sur le tillacou poot, 
accompagnés par l'ofGeier qni nous a reçus 
avec tant de courtoisie. L'officier de service a 
qui ii nous présente j répond à nos salutations 
en nous offrant un guide pour nous conduire 
dans toutes les parties du vaisseau; il nous 
prévient : je l'en aurais prié si je n'avais compté 
sur la complaisance du secrétaire de Tamir^d 
qui se prête de la meilleure grâce à cette corvée. 

Quel ordre, quelle symétrie, quelle pro- 
preté règne partout, comme ces peintures sont 
fraîches, ces cuivres brillans, ces fei^ noirs et 
luisans, ces cables disposés avec précision; 
quelle immense surface présente le plancher 
uni comme un parquet sur lequf4 nous mar- 
chons! Sa longeur prise d'une extrémité au dél- 
iais de la dun^te à l'autre au dessus du gaillard 
d'avant, excède de six à sept mètr^ ceUe delà 
<|uille du vaisseau qui est de 63 m. 19 c. ; sa 
largeur «st de 16 m. 47 c. 

Venez voir d^ms la dunetle le logement de 
l'amiral et de ison éhef d'état-major , vous y 
trouverez salon, salle .à manger , chambres à 
coucher, cabinets' de travail, galeries ou grands 
balconsoii l'on peut prendre lefrais en négligé; 
l'acajou , les glaces, les dorures, en forment les 
panneaux. A ces pièces distribuées, ornées, 
meublées avec un goût, une recherche , une 
élégance qui rivalisent avec ce que l'on voit de 
mieux dans les plus beaux hôtels^ sont joints 
tous les accessoires qui rendefit une.halntetioQ 
confortable. 
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A travers celte forêt de cordages dont chaque 
brin a sa destination et son nom particulier ^ 
admirez la hauteur du grand mât, depuis son 
pied à fond de cale jusqu'à la hune^ cette hau- 
teur est d'environ trente-neuf mètres et s'élève 
jusqu'à près de 7a, lorsque le bas-mât est sur- 
monté de ses mâts de hune, de perroquet et de 
cacatois; son plus gros diamètre est de i m. 
5o c. La dimension de la grande vergue n'est 
pas moins étonnante, sa longeur est de 35 m. 
72 c, son diamètre de o m. 78 c. Il faut^le 
onze à douze cents mètres de toile pour cpn- 
fectîonner la voile qui y est attachée, (i) 

Les gaillards (ainsi se nomment une certaine 
portion à l'avant et à l'arrière du pont), sont 
armés desocaronades de 3o; dans les bastinga- 
ges sont placés tous les hamacs de l'équipage* 

Dans la troisième batterie, qui est immédia- 
tement au dessous de nous , nous allons trouver 
la partie du fond de l'arrière, occupée parle 
'logement du capitaine commandant, c'est a peu 
près la répétition du logement de l'amiral, 
les côtés sont distribués pour loger le capitaine 
de corvette commandant en second , l'aide-ma- 
jor et les bureaux de la majorité ; sur l'avant de 
cette batterie sont installés les fours , cuisines 
jet accessoires ; cette batterie est forte de 34 • 
obusîers de 3o, auprès de chaque pièce sont. 



(i) Longaear des bas-mâts; da grand mât, 38 m. 98 c. ; da 
mât de misaine , 36 m. 38 c. ; da mât d'artimon , a6 m. 96 c, 

a5 
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prévient : je l'en ff//^* 
sur la complalî^^ // ' 
qui se prête d^^^ 



terons sur la troisième, puis ^ ^ ^ sihm 

accompagnés par Voi&ci^^ Jàwmm 

avec tant de courtoisie. fP 
qui il nous présente , '//| ^nâe ktte- 

en nous offrant un f//^ f e 3o caaQ^s 

dans toutes les Y^ffif d^ofBcim^ 

iJf'l ^ messieursct 

.ici leur coavieBt 
^ntailu^ l'hopUalet 
Quel of^/' 
prêté rcgo ^ aans 4a première batterie forte 

fraîches * <ie 3o longs , dont les sahord$mt 

luisant • c, du bord de l'eau, voas remawpe- 
quelle i arrière, dans le fond , les charahne^ d^ 
«ni yô'ers , à droite le poste des élèves, k ^^ 
'àr/^ai des chirurgiens , à l'avant divew atàm 
•;■ ^ te logement des maîtres. 

Dans la cale, sous nos pieds, qousalloizi 
voir en prenant de Tarrière à l'avant les soute» 
à poudre, à biscuits , à vin ^ à eau , à vivres ^ 
autres approvisionnemens* de tout genre, eafia 
le magasin-général, qui n'est pas la pièce il 
moins curieuse du navire ; pénétrons-y : il ^ 
éclairé comme un des beaux magasins de P^ris 
et tenu avec autant dWdre et de propreté) j^ 
dirai prévue de luxe; dans ces tiroirs, ces inu* 
tes, ces casiers où sont renfermés tous les outilsf 
tous les objets dont peuvent avoir besoin les 
, différens ouvriers charpentiers ou menuisiert» 

/ forgerons ou serruriers, armuriers ou voificrs, 

' < peintres ou tapissiers , embarqués pour subve- 

nir à une réparation quelconque. 
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"^eau de la grandeur de celttî-ci corn* 

^ argerarent de deux mille cinq cent- 

%\ïx*y (r) it a miHe tjuatre-vingt* 

^ "équipage, officiers compris, et 

^^ vivres; l'écpiipage rouche et 

^/^ ^ème et la seconde batterie , 

J^^jLjlL '0uer les bancs et tablés 

^^*^ ^ casiers oîi les marins 

.^ ^ ffeches et les sabres d*a* 

^utour des sabords. 

><i nous allons prendre oong« et 

.tt^r de service et de celui qui nous a si 

.plaisamment guidés dansle dédale que nous 

tenons de parcourir ^ vous demandez^mon cher 

Albert , quel est ce bâtiment peint eu noir que 

Voi»^ voyez è trots ou quatre encablures dé 

dbtancer il se nomme la Belle^Pouk : c'est 

Une frégate de soixante canons ^ dont le prince 

- de Joinville a pris le command^nent en quittant 

I celui de la Créole sur laquelle son Altesse s'est 

! distinguée à Saint-Jeàn-d'Ulloa. La Belle^Pouïe 

prête à déployer ses voiles pour une mission 

plus pacifique, qui n'aura toutefois pas moins de 

k*etentissemait| va religieusement remplir les 

j derniers vœux d'un illustre exilé t elle se rend 

à Sainte-Hélène afin d'y recueillir et de rappor- 

I ter en France les dépouilles mortelles du grand 

Kapoléon.Il est malheureusement trop tard pour 

que nous puissions entreprendre de la visiter. 



(i) Deux millions cinq cent soixante inîlk kilogramniAf. 
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Tow les bâtimeos viennent de saluer et d'ame^ 
Mr leur pavillon ; c'est l'heure de la retraite, (i) 
Après avoir examiné dans son ensemble et 
ses détails un vaisseau de premier rang tel* que 
odui que -nous quittons , après avoir admiré 



(i) Toid la description de la dutpelle construite dans la lait» 
tem et do oénouphe impérial qui y était déposé. 

«t Le cénotaphe construit dans notre port sous la direction 
de M. Vincent , ingénieni de la marine , remplit presqae entiè* 
rtaient la bhambre ardente , et ne laisse qu'un passage entière- 
aient étroit entre les candélabres et les parois de la chapelle ;un 
petit aotel est élevé sùi l'arrière , contre fa cloison qui la sépare 
da carré des ofiiciers; les tentures du plafond et do poart«or 
•ont en veloors étoile d'argent , les cordons, Cranges et glands 
•ont en argent ; ce monoment a ses bas reliefs en gtisaille , il ^A 
peint en blanc et son cooronnement est parsemé d'abeilles , k 
chacun d^ ses angles inférieurs est placé un aigle doré sar U 
irte duquel est suspendue atuchée à l'angle supérieur une ooo« 
runne de lauriers également dorée ; au dessu» du couvercle aii 
punit d iuiersectiou des lignes diagonales qui joignent entre ttx. 
les scnnmets des. angle» solides de côté, est posée la couronne 
impériale^ 

«« Sur les quatre faites dci monument , sont peintes les figures 
allégoriques de Thistoire qui écrit les baou laits du héros , de la 
jostice appuyée sor le code enfanté par son génie , de la reli^on 
qo'il rétablit lors de son avancement ao poovoii-^ et enfin l'or- 
dre de la légion«d'Uonneor institué pat loL Le chiffre de 
FEmpereor est tracé sor les angles plans, ao desaos des peiotores 
qui rappellent les travaux et la gloire de son empire. » 

« Àotoar des quatre faces sont placésdes candélabres en forme 
de demi lozanges , supportant nne certaine quantité de petiu 
flambeaux qui doivent éclairer la chapelle qoand les déponilies 
de Ifapoléon y seront renfermées. » 

Copié littéralement dans le Touhrmais du aS juin xS4o. 

La litographie a reproduit les détails qui précèdent d'après 
Tesquisse due ao crayon d« M. Letnaire, prdfessenr au collège 
de Toolon, sa ville natale. 

Cette frégate, partie le 7 jnUlet de Toulon, a inooillé à 
Cherboarg le 3o novembre. 
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Cette gigantesque production du^ génie, après 
avoir réfléchi sur lés longs et pénibles tâtonne* 
niens par lesquels on a dû passer pour parvenir 
à cette étonnante perfection ; après que l'imagi- 
oation s'est égarée à calculer le nombre des 
bras employés à sa construction , à la prépara^ 
tioD ^ à la fabrication des matériaux et autres 
objets de tout genre indispensables à sa confec- 
tion et à son emménagement , ne serait-on pas 
tenté de s'enorgueillir de sa qualité d'homme ? 
mais, quand on pense qu^un instant suffit pour 
détruire cette merveille, que tous les efforts 
humains sont impuissans contre la violence des 
flots soulevés par la main qui suscite et appaise 
la tempête , on rentre dans l'humilité salutaire 
qu'admet une saine philosophie, et Ton s'écrie : 

Dieu seul est grand! 

Nous touchons au quai , mon cher Albert J 
c'est à regret que je me vois au terme de nos 
explorations : j'espérais jque vos affaires ne Vous 
rappelleraient pas si promptement à Paris et 
que demain et les jours suivans seraient consa-^ 
crés à des excursions dans nos rians environs. 
Hyères, patrie de l'illustre Massillon, ses ruines, 
ses constructions modernes, ses jardins compa- 
rables à celui des Hespérides, son fertile terri- 
toire ; la délicieuse vallée de Solliès et de BeU 
gentier ; le site romantique et les débris des 
anciens monastères des Chartreux de Mont- 
rieux ; le vallon animé de Dardennes ; la tour 
antique du Revest ; l'église gothique et fort re- 
marquable de SoUiès-Y il!e ; le rivage de la mer 
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d4 puis Toulon jiBcpi'à la pointe de Carqueii'ane, 
si pittoresquement accidenté , étaient des lieux 
que je me proposais de vous faire parcourir et 
dontj 'aurais essayé devons crayonner l'histoire. 
Mais vous me promettez de revenir Tan prb« 
cliain : Partie remise n'est pas p^ue* 
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TABIiB ABliËGilB DES MATXinElSS. " 



Introdnctîon : Goap-d*œiI tor la roQte de Marseille 

àTonion • Page i 

Résumé de ^histoire de Tonlon depuis le premier 

siècle de Tère chrétienne jnsqa'en x 486 • • îd. 1 5 

!'• Prtmenade. Tonr de la ville , entrée par la 
porte d'Italie. Qnartier vieux. Le Coors. La Place 
an Foin. Roedes Cliaadronniers. Place St-Pierre. 
Rue Neove. Rne Royale. id. 7^ 

Siège de Toulon en 1 707 , extrait de la relation 

d*an témoin ocolaire. i.., id. l'as 

a* Promenade. Porte de France. Champ- de-Bataille. 
Intendance sanitaire. Qoai. Hôtel- (-e-ville. Porte 
Neave. Ntmvean fort. Forts de la Malgae , Ste- 
Catherine , d'Artignes , Faron ià. 1 37 

Reddition de la ville de Tonlon an Connétable de 

Bonrbon en i5a4 id. 174 

3* Promenade. Ancten Toulon , ce qu'il était avant le 

règne d'Henri IV , ce qu'il est aujourd'hui id. 181 

4* Promenade. L'Arsenal, détail de tons les éta- 
blissemens qu'il renferme Bagne. Salle des mo- * 
dèlea^ Musée maritime .••••••••• id. a3 1 

5* et dernière Promenade. La Rade. Plage de Cas- 
tigneau. Missiessj. La Seyne. Forts de l'Empe- 
pereur et de l'Aiguillette. Tour de Balaguier. 
Lazaret. St-Mandrier. Fort St-Lonis. La grosse 
Tour. Arsenal du Mourillon. Visite d'on vaisseau 
à trois ponts. La frégate la Belle-Pou le id. a S9 



(*) Voyc* le sommaire en tète de chaque promenade. 
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